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4 - Prévenir la violence dans la relation d’aide 

Introduction

 En tant que service d’Aide en Milieu Ouvert, quotidiennement, 
GDQV� QRV� SUDWLTXHV�� QRXV� FRQVWDWRQV� GHV� SKpQRPqQHV� GH� YLROHQFH� DXWDQW�
GDQV�QRV�PLVVLRQV�FROOHFWLYHV��YLROHQFH�V��SK\VLTXH�V��DX�VHLQ�GHV�MHXQHV�RX�
des fratries, violence(s) verbale(s), vis-à-vis des intervenants, violence(s) 
SV\FKRORJLTXH�V���PDLV�DXVVL�GDQV�QRV�VXLYLV� LQGLYLGXHOV��/D�FRQIURQWDWLRQ�j�
FHV�GLIIpUHQWHV�UpDFWLRQV�QRXV�D�LQFLWpV�j�QRXV�TXHVWLRQQHU�VXU�FH�SKpQRPqQH�

 L’intérêt de notre projet est d’observer si la violence est une des 
UpSRQVHV�SHUWLQHQWHV�GDQV�OH�FKDPS�pGXFDWLI�HW�G·HQ�PHVXUHU�OHV�LQWHUDFWLRQV�
DYHF�OH�EpQpÀFLDLUH��1RXV�pPHWWRQV�O·K\SRWKqVH�TXH�OD�YLROHQFH�SHXW�IDLUH�
partie du processus d’intervention d’aide.

 A l’opposé d’émettre un jugement sur les pratiques des institutions, 
FHWWH�UHFKHUFKH�D�SRXU�REMHFWLI�GH�SURGXLUH�HQVHPEOH�XQ�TXHVWLRQQHPHQW�VXU�
OHV�SUDWLTXHV�GH�WHUUDLQ�DÀQ�GH�FR�FRQVWUXLUH�GHV�SLVWHV�GH�UHFRPPDQGDWLRQ�
/HV�ÀQDOLWpV�GH�FH�SURMHW�YLVHQW�G·XQH�SDUW��OD�SUpYHQWLRQ�GH�OD�YLROHQFH�GDQV�
OD�UHODWLRQ�G·DLGH��HW�G·DXWUH�SDUW��XQH�UpÁH[LRQ�VXU�OHV�SUDWLTXHV�GHV�WUDYDLO-
leurs sociaux en lien avec la jeunesse.

� 6XU�OH�SODQ�PpWKRGRORJLTXH��O·$02�3DVVDJHV�D�pWp�DFFRPSDJQpH�SDU�
SOXVLHXUV�SURIHVVLRQQHOV��/D�GpPDUFKH�D�pWp�GDQV�XQ�SUHPLHU�WHPSV��HQFDGUpH�
SDU�9LFWRU�%UDFRQQLHU��SV\FKRORJXH�FOLQLFLHQ�HW�FKHUFKHXU�j� O·8QLYHUVLWp�GH�
Mons pour l’accompagnement et l’animation des focus groups.

� /H�&HQWUH� /RFDO� GH� 3URPRWLRQ� GH� OD� 6DQWp� HQ� SURYLQFH� GH�1DPXU�
nous a accompagné tout au long du processus par l’intermédiaire de Dami-
en Favresse, (anciennement Ecole de Santé Publique-ULB) et actuellement 
FKDUJp�GH�SURMHWV�DLQVL�TXH�3DXOLQH�:\qPH��FKDUJpH�GH�SURMHWV�DX�&HQWUH�
/RFDO�GH�3URPRWLRQ�GH�OD�6DQWp�HQ�SURYLQFH�GH�1DPXU�

 De septembre à décembre 2010, l’AMO Passages a constitué le comité 
GH�SLORWDJH�GX�SURMHW��j�VDYRLU�OHV�DFFRPSDJQDWHXUV�PpWKRGRORJLTXHV�HW�OHV�
services partenaires. Au total, une quinzaine de services intersectoriels ont 
pWp�UHQFRQWUpV��7RXV�RQW�pWp�LQWpUHVVpV�SDU�OD�GpPDUFKH��PDLV�IDXWH�GH�GLV-
SRQLELOLWp��GL[�VHUYLFHV�RQW�SDUWLFLSp�j�OD�UHFKHUFKH�DFWLRQ��GRQW�O·$02�3DV-
sages. Il s’agit de services issus des secteurs de l’Aide à la Jeunesse, de 
l’Enseignement et d’autres services travaillant en lien avec la jeunesse sur le 
territoire namurois.
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 De janvier 2011 à février 2013, nous avons organisé les focus groups 
�UpÁH[LRQ�HW�DQDO\VH�GH�VLWXDWLRQV�YpFXHV�HQ�LQVWLWXWLRQ���j�UDLVRQ�G·XQH�UHQ-
FRQWUH�G·XQH�GXUpH�GH���KHXUHV�DSSUR[LPDWLYHPHQW�WRXV�OHV���PRLV�HW�G·XQH�
PDWLQpH�G·pWXGH��&HWWH�GpPDUFKH�FROOHFWLYH�QRXV�D�SHUPLV�GH�FR�SURGXLUH�
un ensemble de connaissances à partir des expériences professionnelles des 
SDUWLFLSDQWV��(OOH�FRQVWLWXH�DXVVL��SDU�OHV�pFKDQJHV�HW�O·DQDO\VH�FROOHFWLYH�GHV�
SUDWLTXHV��XQ�H[FHOOHQW�PR\HQ�GH�SUHQGUH�GLVWDQFH�SDU�UDSSRUW�j�VHV�LQWHU-
ventions professionnelles1��1RXV�DYRQV�pJDOHPHQW�UpFROWp�GHV�GRQQpHV�DXSUqV�
du public jeunes par le biais d’animations. 

� /D�UpGDFWLRQ�GH�FH�UDSSRUW�FRQVWLWXH�OD�GHUQLqUH�SKDVH�GX�SURMHW�GH�
UHFKHUFKH�DFWLRQ�VXU�OD�YLROHQFH�GDQV�OD�UHODWLRQ�G·DLGH��(OOH�HVW�OH�IUXLW�G·XQH�
longue collaboration entre le CLPS et l’AMO Passages. 

� /D�SpULRGH�GH�VHSWHPEUH������j�GpFHPEUH������D�YLVp�O·DQDO\VH�GH�
FHV�GRQQpHV�HW�OD�UpGDFWLRQ�GX�SUpVHQW�UDSSRUW��/·DQDO\VH�HW�OD�UpGDFWLRQ�GH�
ce document ont été essentiellement portées par le CLPS. 

 Ce rapport permet de proposer des pistes de recommandation pour 
tout professionnel travaillant en lien avec la jeunesse. En effet, si la bien-
veillance fait partie des valeurs des professionnels, la violence quelles qu’en 
VRLHQW� VHV� IRUPHV� IDLW�SDUWLH�GX�YpFX�GH�FKDFXQ��/RLQ�GH� MXJHU� OHV� LQVWLWX-
WLRQV�D\DQW�SDUWLFLSp�j�OD�UHFKHUFKH�DFWLRQ��SDU�OHXU�YpFX��OHXUV�TXHVWLRQQH-
PHQWV��OHXUV�DQDO\VHV�GH�VLWXDWLRQV��FHV�SURIHVVLRQQHOV�RQW�SHUPLV�GH�GpJDJHU�
TXHOTXHV�SLVWHV�GH�UHFRPPDQGDWLRQ�RX�WRXW�GX�PRLQV��GHV�SLVWHV�GH�UpÁH[LRQ�
DÀQ�GH�TXHVWLRQQHU�OD�ELHQYHLOODQFH�GDQV�OD�UHODWLRQ�G·DLGH�pGXFDWLYH�

� /H�SUpVHQW� UDSSRUW�HVW� LOOXVWUp�G·H[WUDLWV��1RXV�QRXV� VRPPHV�SHU-
PLV�GH�OHV�PRGLÀHU�TXHOTXH�SHX�SRXU�IDFLOLWHU�OD�OHFWXUH�HW�DÀQ�GH�JDUDQWLU�
O·DQRQ\PDW�GHV�VHUYLFHV�D\DQW�SDUWLFLSp�DX�SURFHVVXV�� ,O�HVW��G·DERUG��FRQ-
sacré à l’attitude de l’intervenant avant que cette attitude soit reposition-
née dans le rapport aux collègues et au cadre institutionnel – tant dans la 
JHVWLRQ�GH�OD�YLROHQFH�TXH�GDQV�O·DSUqV�JHVWLRQ�²�SRXU��HQÀQ��rWUH�UHSODFpH�
dans le cadre plus large des enjeux éducationnels.

 

��9DQ�&DPSHQKRXGW�/���&KDXPRQW�-��0���)UDQVVHQ�$�����������La méthode d’analyse en groupe. Application aux 
phénomènes sociaux », Dunod, Paris.
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 2.1 L’expression de soi, en mots, en actes

 Dans toutes les situations, les professionnels sont face à des jeunes dont 
OH�PRGH�G·H[SUHVVLRQ�HVW��RX�D�pWp��OD�YLROHQFH��YHUEDOH�RX�SK\VLTXH��GLULJpH�FRQ-
tre :

Eux-mêmes (automutilation par exemple)

/·LQWHUYHQDQW�VRFLDO��IRUPDWHXU��pGXFDWHXU��SV\FKRORJXH�«�

'HV�WLHUV��MHXQHV��SHUVRQQHV�GX�TXDUWLHU�«�

 Les intervenants ont donc dû gérer la situation de violence et/ou les 
conséquences de celle-ci alors qu’ils n’étaient pas présents au moment de l’acte.

 Dans la majorité des situations, l’intervenant tente dans un premier 
WHPSV�G·pWDEOLU�XQ�GLDORJXH�DYHF�FHV�MHXQHV��1pDQPRLQV��GDQV� OD�JHVWLRQ�GH�OD�
crise même, le jeune n’est pas toujours en mesure de contrôler et de verbaliser 
ses émotions.
Ce qui ressort des focus groups réalisés auprès de jeunes, c’est que les émotions 
par lesquelles ils passent dans ces moments sont de l’ordre de la colère et de 
OD� KDLQH�� (WDQW� GDQV� O·LPSRVVLELOLWp� G·H[SULPHU� FHV� pPRWLRQV� HQ�PRWV�� LOV� VRQW�
exprimés en actes.

“Je le tenais physiquement mais au début euh… y avait aucun dia-
ORJXH��HW�M·pWDLV�VXSHU�FDOPH�¶ÀQ«�-·HVVD\DLV�YUDLPHQW�GH�OH�FDOPHU��
je ne voulais pas me fâcher. J’m’étais dit ça sert à rien, il est déjà 
super excité, j’avais du mal à le tenir physiquement et euh… euh 
on était près des escaliers quoi, j’ai dû me batailler pour me met-
WUH�SOXV�SUqV�G·XQ�PXU��(XK�¶ÀQ��M·VDLV�SDV«�M·DYDLV�SDV�HQYLH�TX·\�
s’écrase.“

2 Description de quelques 

éléments déterminants 

dans la gestion éducative 

de la violence



� 1pDQPRLQV�DSUqV�O·DFWH�GH�YLROHQFH��OH�GLDORJXH���RX�OH�UHWRXU�DX�GLDORJXH���
est bien ce qui fait lien dans la gestion de toutes les situations :

'DQV�OD�UHFKHUFKH�GH�VROXWLRQV��G·XQH�UpSDUDWLRQ���pWDEOLVVHPHQW�DORUV�G·XQH�
médiation entre les parties (auteur de violence et personne(s) dénonçant 
le préjudice).

Parfois, certains professionnels disent pousser le jeune dans une logique 
d’escalade de l’expression de la violence, en lui faisant atteindre ses pro-
pres limites. Cette étape étant nécessaire pour pouvoir, ensuite, faire rede-
VFHQGUH�OD�WHQVLRQ�HW��HQÀQ��GLDORJXHU�DYHF�OXL�

“ … faut quasi que le jeune soit « à la crise » mais vraiment au mo-
ment où y craque donc  il était vraiment confronté avec violence 
pour qu’il soit dans l’écoute après. Et ça c’est quelque chose qui 
me choque un peu parce que j’me demande pourquoi est-ce qu’on 
doit aller jusque-là, pour qu’un jeune se livre et craque et soit dans 
l’écoute… ” 

Dans certaines situations, le professionnel a porté un geste qu’il estime sor-
WDQW�GH�VRQ�FDGUH��JLÁH��DIIURQWHPHQW�SK\VLTXH���&·HVW�ELHQ�SDU�XQ�pFKDQJH�
en toute transparence avec le jeune qu’il rétablit le lien, en s’exprimant 
sur son geste et en laissant le jeune s’exprimer sur ses actes. 

 Est-ce que certaines fonctions favoriseraient davantage l’expression du 
MHXQH�"�/·HQVHPEOH�GHV�SURIHVVLRQQHOV�LQWHUURJpV��SDU�OHXU�GpÀQLWLRQ�GH�OD�ELHQYHLO-
lance vis-à-vis du jeune, ont tous positionné le jeune en tant qu’acteur de sa pro-
SUH�YLH�HW�GRQF�j�O·pFRXWH�GH�FH�TXH�FHOXL�FL�DYDLW�j�H[SULPHU��1pDQPRLQV��GDQV�GHV�
équipes pluridisciplinaires, l’écoute du jeune est peut-être davantage attribuée à 
OD�SHUVRQQH�TXL�D�OD�IRQFWLRQ�GH�SV\FKRORJXH��$X�VHLQ�GHV�pTXLSHV��FHV�SURIHVVLRQ-
nels peuvent alors avoir le sentiment d’être les seuls à considérer l’expression, la 
prise en compte de la parole du jeune dans leurs pratiques.

Pistes pour favoriser l’expression des jeunes…

Prévoir de manière régulière des cercles de paroles avec des 

jeunes, dans un cadre résidentiel notamment, permettrait 

WX�W�fT`beVXe�VXegT\aXf�W\YÈVh_g�f��WÀT`XaXe�_Xf� ]XhaXf�z�
\WXag\ÈXe�Xhk `�`Xf�Xg�Vb__XVg\iX`Xag�WXf��_�`Xagf�WX�fb-

lution ainsi que de favoriser la coopération. 

?T� cTeb_X� cXhg� �geX� Wbaa�X� Thk� XaYTagf� Xg� ]XhaXf� WTaf� _T�
W�Èa\g\ba�WXf�e�Z_Xf�WX�i\X�-�e�Z_Xf�a�ZbV\�Xf!�

>
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 2.2 Le ressenti émotionnel de l’intervenant social

 Lorsqu’il est confronté à la violence, l’intervenant social passe aussi par 
toute une série d’émotions qui sont liées à ses rapports avec le public jeune, avec 
son cadre institutionnel, avec ses collègues, avec son contexte d’intervention, avec 
la nature même de l’évènement violent, etc. Ces émotions font qu’il est, plus ou 
PRLQV��GLIÀFLOH�SRXU�OH�SURIHVVLRQQHO�G·DJLU�HQ�WRXWH�QHXWUDOLWp�FDU�VRQ�DWWLWXGH�HVW�
teintée de ces ressentis.

´0D�SUHPLqUH�UpDFWLRQ�oD�D�pWp�OD�GLIÀFXOWp�GH�FRQWHQLU�PD�FROqUH«�
Oui… vraiment, quoi. De rester dans un cadre professionnel.” 

 Le sentiment de non-respect

 Dans plusieurs récits, le professionnel est confronté à ce sentiment de non-
respect. Que cela soit d’un jeune à son égard, un intervenant extérieur qui ne recon-
naît pas son cadre de travail et ne tient pas compte de ce qu’il a mis en place avec 
OH�V��MHXQH�V���HWF«

 Le sentiment de solitude 

� /H�VHQWLPHQW�GH�VROLWXGH�VH�UHÁqWH�j�GLIIpUHQWV�QLYHDX[�

 Il est évoqué quand l’intervenant se retrouve seul à gérer la situation 
de crise. Cette solitude est exprimée vis-à-vis de l’absence de collègues parce 
que, notamment, le contexte institutionnel ne favorise pas la collaboration entre 
collègues, ou lorsque le collègue présent exprime ses limites professionnelles et 
« passe le relais », etc. 

� &HWWH�VROLWXGH�HVW�pJDOHPHQW�YpFXH�YLV�j�YLV�G·XQH�ÀJXUH�GpFLVLRQQHOOH�GDQV�
OD�VWUXFWXUH��DXWRULWp�PDQGDQWH��GLUHFWHXU�«���/RUVTXH�F·HVW�OH�FDV��FH�VRQW�VRXYHQW�
les manques de présence, de soutien, de décision qui sont cités. Parfois, c’est le 
VHQWLPHQW�G·LQFRPSUpKHQVLRQ�TXL�HVW�pYRTXp�VXLWH�j�O·pFDUW�HQWUH�OD�UpDOLWp�GH�WHU-
rain et les procédures plus instituées.
La solitude peut aussi être ressentie quand le professionnel se sent en désaccord 
avec les pratiques éducatives des autres adultes entourant le jeune (collègues, in-
tervenants d’autres services, parents, etc.).

 Le sentiment de contrôler la situation - de perdre pied

 La sensation de contrôler ou de ne pas contrôler la situation est fréquem-
PHQW�OLpH�DX�UHJDUG�GH�O·DXWUH��j�O·LPDJH�TXH�O·RQ�SHXW�UHQYR\HU�DX[�DXWUHV�DX�PR-
ment de la gestion de l’acte violent. 

 Par exemple, quand le fait violent se passe dans un contexte de collectivi-



Wp��O·DWWLWXGH�GH�O·LQWHUYHQDQW�HVW�LQÁXHQFpH�SDU�OD�SUpVHQFH�GX�JURXSH�GH�MHXQHV�
témoins de la gestion de crise. Il peut ressentir une certaine pression vis-à-vis de 
sa crédibilité et sentir, souvent inconsciemment, l’envie de montrer qu’il garde le 
FRQWU{OH�GH�OD�VLWXDWLRQ��HWF��'DQV�FH�FDV�GH�ÀJXUH��O·LQWHUYHQDQW�H[SULPH�VD�SHXU�
de perdre la face devant une situation qui risque, LQ�ÀQH, de compromettre son 
statut de professionnel, où il risque de perdre la reconnaissance de la population 
avec laquelle il travaille. La conservation de cette reconnaissance est d’autant 
SOXV�XQ�HQMHX�TX·HOOH�D�pWp�VRXYHQW�GLIÀFLOH�j�JDJQHU�� ,O�\�D�GRQF�FHWWH�SHXU�GH�
perdre le lien établi.

� (W�SXLV��LO�\�D�WRXW�VLPSOHPHQW�OD�FUDLQWH�G·rWUH�GpERUGp�SDU�XQH�VLWXD-
WLRQ�TXL�V·HQYHQLPH��'DQV�FH�W\SH�GH�FLUFRQVWDQFHV���OH�SURIHVVLRQQHO�VH�GHPDQGH�
MXVTX·R��OD�YLROHQFH�SHXW�DOOHU«

“Oui, c’est l’idée d’être à un moment donné, débordé par cette vio-
lence et de ne plus… comme on avait…maîtrisé … qu’on pouvait plus 
PDvWULVHU��«��-·SHQVH�TXH�oD�D�pWp�OD�SOXV«�'LIÀFXOWp�SULQFLSDOH«�
Oui. La plus grande paranoïa de tous à ce moment-là.”

 Le sentiment de sécurité - d’insécurité

Ces notions de sécurité et d’insécurité reviendront à plusieurs reprises. D’une part 
le professionnel peut se sentir lui-même en situation de danger. C’est alors la 
OLPLWH�SURIHVVLRQQHOOH�GH�FKDFXQ�TXL�HVW�PLVH�HQ�OXPLqUH��'·DXWUH�SDUW��OH�SURIHV-
sionnel se sent garant de la sécurité du jeune qui se met en danger et/ou met en 
danger les autres jeunes. Il a alors cette peur de l’escalade de la violence.

 Le sentiment de bienveillance - de contribuer à une certaine violence

L’intervenant, guidé par un souci de bienveillance professionnelle vis-à-vis des 
jeunes, peut ressentir que, dans sa pratique, il contribue à une certaine forme de 
violence à leur égard. Cette violence peut provenir de son contexte institutionnel 
lorsqu’il se sent, par exemple, soumis à des procédures avec lesquelles il est en 
désaccord. Il peut également s’emporter et être amené à entrer dans un contact 
SK\VLTXH�DYHF�OH�MHXQH�

´«�2XL��GDQV�OD�GLIÀFXOWp�PRL�M·GLUDLV�DXVVL��OD�SHXU�GH�IDLUH�PDO«�
Physiquement. Voilà. Il faut le maintenir et euh il déploie des forces 
aussi. Il devait se faire mal, y me faisait mal… moi je devais lui faire 
mal aussi ….”

5Xfb\af�cebYXff\baaX_f�z�ceXaWeX�Xa�Vb`cgX´

Les sentiments exprimés ont leur penchant en besoins. Der-

rière ces ressentis, ce sont les besoins du professionnel 

WTaf�_ÀXkXeV\VX�WX�fT�YbaVg\ba�dh\�fbag�Xkce\`�f�-�_X�UXfb\a�
de respect, le besoin de se sentir soutenu par ses collègues, 

le besoin de maintenir une certaine image, le besoin d’avoir 

ha�VTWeX�f�Vhe\fTag��_X�UXfb\a�WÀ�geX�WTaf�_T�U\XaiX\__TaVX��
etc.

>
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 2.3 La relation éducateur-jeune 

 Impossible d’aborder la violence dans l’aide éducative, sans la relier à 
la question de la relation intervenant-jeune qui fonde le métier d’éducateur. Elle 
HVW�DX�FHQWUH�GH�WRXV�OHV�pFKDQJHV�PHQpV�DXWRXU�GHV�VLWXDWLRQV�UHQFRQWUpHV�GDQV�
OH�FDGUH�GH��FHWWH�UHFKHUFKH�DFWLRQ�

� ,O� \� D� G·DERUG�� WUqV� VRXYHQW�� ORUVTXH� FHWWH� UHODWLRQ� HVW� PHQDFpH� SDU�
l’acte violent, le souci de la préserver ou de la restaurer si nécessaire. Son main-
WLHQ�GHYLHQW�HQ�TXHOTXH�VRUWH�OH�V\PEROH�G·XQH�JHVWLRQ�UpXVVLH�GH�O·DFWH�YLROHQW��
En ce domaine, l’exclusion d’un élément perturbateur peut être aussi l’occasion 
de préserver la relation avec le groupe de jeunes. 

 La volonté de construire cette relation est parfois le motif qui amène un 
intervenant à jouer le rôle de tiers à l’égard d’un acte violent qui ne le concerne 
pas directement ; cette position constituant l’occasion d’établir les prémisses 
d’un lien avec un/des jeune(s).

 Cette relation se construit parfois directement au moment de la gestion 
de l’acte violent qui devient l’occasion de s’apprivoiser mutuellement, d’établir 
XQ�OLHQ�DYHF�OHV�MHXQHV�SRXU�GpSDVVHU�XQH�VLWXDWLRQ�FRQÁLFWXHOOH�

 La relation est encore l’un des facteurs principaux sur lequel l’intervenant 
SHXW��OH�FDV�pFKpDQW��V·DSSX\HU�SRXU�GpVDPRUFHU�XQH�VLWXDWLRQ�SUREOpPDWLTXH�HW�
SHXW��SDU�OD�PrPH�RFFDVLRQ��rWUH�TXDOLÀpH�GH�PHVXUH�©�SUpYHQWLYH�ª�

“ … Notre priorité c’est le lien, c’est vraiment ce qu’on prend, on 
met euh des semaines, des mois à établir… Mais c’est ce qui va 
être levier chez ces jeunes et donc effectivement… sortir du cadre 
SRXU�PDLQWHQLU�FH�OLHQ«�TXHOOH�TXH�VRLW�OD�GLIÀFXOWp�MH�SHQVH�TXH�
F·HVW�FH�TXL�UpXVVLW�GDQV�FHWWH�GLIÀFXOWp�Oj�RX�XQH�DXWUH�«�RQ�HQ�D�
d’autres… “

“Je me suis énervé, oui mais j’n’ai pas eu le sentiment de perdre 
les pédales, d’être en danger ni d’un danger quelconque. Je sentais 
par contre la nécessité d’aller au bout d’une action et en même 
temps après, comme on fait souvent dans notre cadre de dire il 
faut refaire lien après.”

 Même si cette relation est au centre des métiers de l’éducation, les 
caractéristiques de celle-ci vont varier en fonction du professionnel et du cadre 
institutionnel parce qu’à l’origine, elle est « soit volontaire, consentie ou forcée.»2 

 Cette variation dans la possibilité de créer cette relation et d’en dével-
RSSHU�OHV�VSpFLÀFLWpV�SURYLHQW�DXVVL�GH�VRQ�FDUDFWqUH�pSKpPqUH�RX�FRQWLQX��OLpH�j�
un stage, à un placement en service résidentiel, etc.), de la quantité des jeunes 
à encadrer, de l’autonomie de l’éducateur dans l’établissement de cette relation, 
��4XDOLÀFDWLRQ�UHSULVH�GH�%��*RXGHW�DX�VXMHW�GHV�SRSXODWLRQV�FDSWLYHV��Développer des pratiques communautaires en santé 
et développement local��&KURQLTXH�VRFLDOH��/\RQ��������



de la gestion institutionnelle des jeunes, du rapport de l’institution à l’autorité  
mandante, etc.

“La personne arrive et elle prend vraiment l’entretien comme une 
agression :  Qu’est-ce qui se passe ? J’ai un problème ? Elle ne sait 
pas pourquoi elle est là, on ne la prévient pas, elle ne sait même 
pas qu’elle va recevoir une convocation… Pour moi, c’est la 1ère 
YLROHQFH«�'RQF��MH�GRLV�GpMj�¶ÀQ�oD�LPSOLTXH�WRXW�XQ�WUDYDLO�GH«�oD�
oD�ELDLVH�OD�UHODWLRQ�GH�FRQÀDQFH�GpMj�GqV�OH�GpSDUW«�´

 Dans l’idéal, pour les intervenants, il est important entre autres que 
cette relation :

6RLW�EDVpH�VXU�XQ�OLHQ�GH�FRQÀDQFH�UpFLSURTXH��G·DXWKHQWLFLWp�HW�GH�UHVSHFW�
mutuel qui permette aux professionnels de mener à bien leur mission 
d’éducation,
 
Réponde aux besoins des jeunes d’être, non seulement, reconnus et valori-
sés mais aussi, d’être sécurisés par les adultes, 

&RQVWLWXH�XQ�PR\HQ�G·DFFRPSDJQHU� OHV� MHXQHV�GDQV� OHXU�GpYHORSSHPHQW�
personnel, de leur permettre de s’autonomiser et de pouvoir réaliser des 
FKRL[�UHVSRQVDEOHV�

 Par l’impact qu’elle peut avoir sur cette relation, la violence provoque 
une dissonance dans l’exercice du métier d’éducateur. Elle va à l’encontre des 
valeurs de « bienveillance » prônée par les éducateurs.

?T�a�VXff\g��WX�U�a�ÈV\Xe�WÀ�iXaghX_f�g\Xef´

?ÀXa]Xh�WX�VXggX�eX_Tg\ba�Xfg�gX_�dhÀXa�VTf�WX�VbaÉ\g��\_�cXhg�
se révéler utile que l’intervenant mais aussi le jeune puisse 

U�a�ÈV\Xe�WÀha�W\T_bZhX�ge\TaZh_T\eX��ce�fXaVX�WÀhaX�g\XeVX�
personne, éducateur ou autre, pas directement au cœur du 

VbaÉ\g�� WX� _T� gXaf\ba�� cbhe�`T\agXa\e� ha� _\Xa� TiXV� V[TdhX�
cTeg\X�VbaVXea�X!�6Xg��WhVTgXhe�g\Xef�cXhg��geX�ha�²�cTV\È-

cateur », un médiateur, il peut jouer un rôle dans le main-

tien de la paix sociale.

 

>
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 Le rapport aux collègues

 3.1 La gestion de la situation violente

 3.1.1 Témoin(s) ou pas du fait de violence/gestion collective 
ou individuelle

� 6XLWH� j� O·DQDO\VH�GH� O·HQVHPEOH�GHV� UpFLWV�� QRXV�SRXYRQV�HIIHFWXHU�XQ�
lien entre une gestion collective ou individuelle de la crise et la position de(s) 
professionnel(s) comme témoin(s) ou non du fait de violence en lui-même.

 1H�SDV�rWUH�WpPRLQ�GX�IDLW�!�*HVWLRQ�G·pTXLSH

� 3RXU�TXDWUH�GHV�VLWXDWLRQV�GH�YLROHQFH�DQDO\VpHV��OHV�WUDYDLOOHXUV�VRFLDX[�
ne sont pas témoins directs du fait de violence, et de plus, celui-ci se passe en 
GHKRUV�GX�FDGUH�GH�O·LQVWLWXWLRQ��GDQV�OH�TXDUWLHU��ORUV�G·XQ�VWDJH�DYHF�LQWHUYHQDQW�
H[WpULHXU�«���1pDQPRLQV��FHV�GHUQLHUV�VRQW�DPHQpV�j�JpUHU�OD�VLWXDWLRQ�GH�FULVH�
faisant suite au fait. On sent alors dans le récit des professionnels une gestion 
d’équipe de la crise. 

Certains parlent de « l’équipe encadrante », ou de « l’équipe éducative ». Ce 
sentiment d’appartenance est peut-être davantage renforcé par le fait qu’aucun 
n’ait été témoin direct et que la gestion de la crise les implique donc tous autant 
les uns que les autres, au nom de l’institution. 

“… Ce genre de situation, montre que tout le monde a pu con-
tribuer, à sa manière, à gérer le problème. Donc ça renforce… euh 
un certain esprit d’équipe… “

� &HWWH�JHVWLRQ�HQ�pTXLSH�SDVVH�SDU� OH�EHVRLQ�GH�VH�PHWWUH�HQ�UpÁH[LRQ�
HQVHPEOH�� HW� GH� SUHQGUH� GX� UHFXO�� /·LPSRUWDQFH� G·XQH� KDELWXGH� GH� WUDYDLO� HQ�
FRPPXQ�HVW�VRXOHYpH�DÀQ�GH�VDYRLU�FRPPHQW�O·DXWUH�LQWHUYLHQW��

“… Un groupe qui se connaît bien… Voilà ! … ben qui… c’est c’est 
pas la première fois qu’ils travaillent ensemble, il connaît, il con-
naît la façon dont l’autre intervient donc ça a été rapide à ce qu’on 
puisse avancer toute une solution pratique.”

 Certains évoquent alors le besoin d’établir un vocabulaire commun, per-
PHWWDQW�GH�WHQLU�XQ�GLVFRXUV�FRKpUHQW�HW�GH�PDLQWHQLU�XQH�pTXLSH�VRXGpH�

“… Il faut créer quelque chose en commun  dans l’équipe, et le 
travail de réagir  en équipe, je pense que ça porte des résultats 
surtout dans des quartiers …”

3



 Ces éléments sont perçus comme facilitateurs pour proposer une solution 
face à la problématique.

 Une des situations se distingue des autres car le service est appelé au sein 
d’une école comme ressource externe suite à de la violence au sein d’une classe. 
/HV�GHX[�SURIHVVLRQQHOV�H[WHUQHV�DSSOLTXHQW�XQH�GpPDUFKH�G·LQWHUYHQWLRQ��DQDO\VH�
GH�OD�GHPDQGH��FRQFHUWDWLRQ�DYHF�OHV�pOqYHV��HWF���R��FKDFXQ�D�XQ�U{OH�ELHQ�GpÀQL�
(observateur/animation).

 (WUH�WpPRLQ�GX�IDLW�!�*HVWLRQ�LQGLYLGXHOOH

 Pour les autres situations, le fait de violence s’effectue sous le regard des 
professionnels et se passe, pour la majorité, à l’intérieur de l’institution. C’est al-
ors plus une gestion personnelle, propre à un travailleur qui est évoquée, constatée 
au travers des récits. Les raisons de cette gestion individuelle sont de trois ordres :

Le professionnel se retrouve physiquement seul face à un fait violent.

Le professionnel se retrouve face à un collègue qui ne se sent pas en 
mesure d’agir.

Le professionnel sent qu’il peut gérer seul la situation.

* Le professionnel se retrouve physiquement seul face à un fait violent.

� 4XDQG�FH�Q·HVW�SDV�XQ�FKRL[��VH�UHWURXYHU�VHXO��HVW�GDQV�O·HQWLqUHWp�GHV�
cas, vécu comme défavorable pour gérer la situation. 

“Euh moi le fait d’avoir été seul sur le terrain à un moment donné, 
PHV�FROOqJXHV�TXL�Q·pWDLHQW�SDV�GLVSRQLEOHV«�&·HVW�PD�GLIÀFXOWp�RQ�
va dire, principale.” 

� /·pTXLSH�HVW�SHUoXH�FRPPH�XQ�PR\HQ�GH�SDVVHU�OH�UHODLV��GH�SUHQGUH�GX�
UHFXO�DÀQ�G·DJLU�GH�OD�PDQLqUH�OD�SOXV�DGpTXDWH�SRXU�OH�V��MHXQH�V���PDLV�
pJDOHPHQW�GH�SURWpJHU�OH�SURIHVVLRQQHO�DÀQ�TX·LO�QH�SRUWH�SDV�XQH�GpFLVLRQ�
seul mais en équipe.

� 1pDQPRLQV��SDVVHU�OH�UHODLV�HW�SUHQGUH�GX�UHFXO�QpFHVVLWHQW�XQH�FRPPX-
QLFDWLRQ� HQWUH� OHV�PHPEUHV� G·XQH� pTXLSH��8QH� GHV� VLWXDWLRQV� DQDO\VpH� D�
montré qu’en l’absence de cette communication, ce que l’on pense être de 
l’ordre du relais, en laissant un autre collègue agir, vient déforcer la 
©�VWUDWpJLH�ª�G·DFWLRQ�GH�O·pTXLSH��(Q�HIIHW��FKDFXQ�HVW�FRQIURQWp�DX�FRQÁLW�
avec le même jeune, ce n’est donc pas porté par un seul travailleur. Sans 
GpFLVLRQ�FRPPXQH��FKDFXQ�VH�UHWURXYH�WRXW�GH�PrPH�VHXO�j�JpUHU�OD�FULVH�
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* Le professionnel se retrouve face à un collègue qui ne se sent pas ou 
plus en mesure d’agir.

 « Palier » à un collègue peut être compris de deux manières : le collègue 
ne se sent pas capable d’affronter la situation de violence à laquelle il fait 
IDFH�RX�OD�YLROHQFH�HVW�JpQpUpH�SDU�XQ�FROOqJXH�TXL�GpOqJXH��©�UHÀOH�XQH�
situation » pour laquelle il a atteint sa limite.

 Dans le cas où il faut palier à un collègue qui ne peut pas affronter la situ-
ation de crise, plusieurs réactions apparaissent :

��8QH� FRPSUpKHQVLRQ�PDLV� V·DFFRPSDJQDQW�GH� OD�TXHVWLRQ� �� ©� 6L� WRXW� OH�
monde se met la même limite d’action professionnelle, qu’est-ce que l’on 
fait ? ».

- Même si l’on connaît le cadre dans lequel on travaille, comment pourrait-
RQ�PHVXUHU�QRWUH�UpHOOH�OLPLWH�DYDQW�G·\�rWUH�FRQIURQWpH"�

- C’est une personne supplémentaire à gérer au moment de la crise.

“Donc, je me trouvais un peu seul… Donc il a fallu m’y « attaquer » 
à moi-même puisqu’il m’a clairement dit : Moi, c’est pas possible je 
peux pas rester…”

 Le professionnel peut également, dans certains cadres de travail, avoir 
l’impression de palier aux manquements d’un collègue quand celui-ci 
délègue une situation. Dans ce cas, le travailleur désapprouve les agisse-
ments de son collègue, ce qui a une répercussion dans la manière dont le 
professionnel doit gérer la crise. De plus, le mandant devient le collègue et 
QRQ�OH�EpQpÀFLDLUH�OXL�PrPH�

´«�-·HQ�DL�FRQVFLHQFH�PDLV�RQ�PH�UHÀOH�©�OD�SDWDWH�FKDXGH�ª�TXDQG�
on ne sait pas quoi en faire ou que ça ne va pas ben on me les balance 
comme ça…  Et puis, c’est une violence vis à vis de moi aussi, parce 
que, moi, j’ai pas toutes les informations et euh et je reçois des 
gens qui sont euh… ben qui savent pas pourquoi ils sont là, ils peu-
YHQW�VH«�¶ÀQ�V·PRQWUHU�DJUHVVLIVµ

 A nouveau, la problématique soulevée n’est pas le fait de prendre le relais 
mais le manque de communication lors de la transition. En effet, dans ce 
dernier extrait, le professionnel dira que c’est sans doute aussi un appel à 
l’aide de son collègue. Et ce n’est pas ce point qui est désapprouvé.

� 'DQV�FHV�GHX[�SURÀOV�GH�VLWXDWLRQ��OHV�SURIHVVLRQQHOV�VRQW�FRQIURQWpV��GH�
manière différente, à la limite professionnelle de leur(s) collègue(s). Cet 
aspect sera abordé dans un point suivant.



* Dans une situation, le professionnel a souhaité gérer seul son ac-
tion face au jeune. Néanmoins, il attribue à sa sérénité d’agir seul, la 
présence de son coordinateur. 

“J’ai quand même senti que derrière y avait quelqu’un si mani-
festement, les choses passaient à autre chose… Oui, ben c’est… on 
est une équipe de travail… Donc les… ‘Fin quand j’dis, ce qui n’est 
pas le cas mais je ne me suis pas senti seul dans la situation, j’avais 
envie de la gérer seul quoi. Parce que c’était important dans mon 
cadre ... “

 De nouveau, l’évocation d’une équipe de travail est vue comme renfor-
çant la gestion de la crise. Le rôle du coordinateur fera l’objet d’un point particu-
OLHU�FDU�DX�VHLQ�G·XQH�pTXLSH��LO�\�WLHQW�XQH�SODFH�VLQJXOLqUH�

 Que les professionnels aient été témoins ou pas du fait, et donc qu’ils 
DLHQW�JpUp�GDYDQWDJH�HQ�pTXLSH�RX�VHXOV�OD�VLWXDWLRQ��OD�JHVWLRQ�j�©�FKDXG�ª��GDQV�
l’urgence, est mal vécue. Les travailleurs sont alors dans de l’émotionnel.

“… Parce que c’est de gérer ces tensions et d’être, nous-mêmes, 
un peu pris dans … comme tu le dis à un moment donné, d’être pris 
dans le truc.”

 L’équipe permet souvent de sortir de l’émotionnel, d’être soutenante 
que cela soit dans l’instant présent comme le montre l’extrait ci-dessous ou dans 
l’après-crise comme nous le verrons plus loin. 

“Ben quand les… à partir du moment où tous les autres arrivent à 
ce moment-là, effectivement, c’est… euh le retour au cadre, c’est 
OH� UHWRXU� j� OD� UpÁH[LRQ�� F·HVW�«� (W� GRQF�� WRXWH� O·LPSRUWDQFH� GX�
travail en équipe euh… “

 Quand ce temps en équipe n’est pas pris, une frustration peut être res-
sentie. Ce manque de temps provient souvent du quotidien qui prend le pas sur 
la crise et le groupe de professionnels est alors davantage centré sur l’action que 
VXU�OD�UpÁH[LRQ�

“… On est dans le cadre d‘un stage, on n’a pas le temps vraiment de 
prendre du recul, de prendre le temps tous ensemble et de discuter 
de ça et voilà… Donc, c’est très… C’est très frustrant.”

 Quoi qu’il en soit, ce qui est commun à toutes les situations, c’est ce 
SRLQW�G·KRQQHXU�j�QH�SDV�GpVDSSURXYHU�OD�JHVWLRQ��UpDFWLRQ�GH�VHV�FROOqJXHV�PDLV�
de pouvoir en rediscuter dans l’après-crise. 
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3.1.2 La limite d’intervention professionnelle

 Dans plusieurs situations, la limite d’intervention professionnelle a été 
citée de différentes manières :

8Q�SURIHVVLRQQHO�TXL�DXUDLW�VRXKDLWp�SDVVHU�OH�UHODLV��pWDQW�FRQIURQWp�j�VHV�
propres limites.

Un professionnel amené à gérer seul une situation de violence face à un 
collègue qui exprime ses limites.

8QH�pTXLSH�DPHQpH�j�SUHQGUH�HQ�FRPSWH�OHV�OLPLWHV�GH�FKDTXH�WUDYDLOOHXU�
face au danger auquel elle peut être confrontée dans son travail.

 Qu’entendent les professionnels par « passer le relais » ?

“Et la question du relais moi je trouve qu’à un moment donné, 
comment on peut faire que la soupape va redescendre d’un côté. 
Quelqu’un qu’on… dans ce genre de situation va la mettre au frigo 
ou en tout cas va la gérer autrement. On peut revenir après. Ça 
permet au travailleur de prendre du recul. Donc, moi je dis que 
j’ai un questionnement institutionnel aussi sur la solidarité qui ne 
semble plus présente en tout cas. Mais même soit dans l’action, ou 
soit après aussi… “

� 'DQV� OD� QRWLRQ� GH� UHODLV�� LO� \� D� O·LGpH� TXH� TXHOTX·XQ� QRXV� IDLW� VXLWH��
c’est-à-dire ici de passer la gestion de la situation à quelqu’un pour un moment 
GRQQp��VDQV�SRXU�DXWDQW�VH�GpFKDUJHU�WRWDOHPHQW�GH�FHOOH�FL��/·REMHFWLI�pWDQW�
GH�SUpVHUYHU�O·HQVHPEOH�GHV�SURWDJRQLVWHV�GH�GpERUGHPHQWV�QRQ�VRXKDLWpV��SDU�
une prise de recul du professionnel. Au cœur de ce sujet, apparaît les termes de 
VROLGDULWp� HW� GH� FRQÀDQFH�SURIHVVLRQQHOOH��'HUULqUH� FHV� WHUPHV�� OHV� SURIHVVLRQ-
nels défendent l’idée d’un soutien inconditionnel envers leurs collègues s’ils en 
RQW�OHV�PR\HQV��(W�VL�FHOD�QH�SHXW�VH�IDLUH�DX�PRPHQW�GH�OD�FULVH��FHOD�D�WRXWH�
son importance dans « l’après-crise ». D’ailleurs, certaines structures organisent 
volontairement un soutien dans une temporalité différée.
/H�UHODLV�HVW�pJDOHPHQW�SHUoX�FRPPH�OD�SRVVLELOLWp�GH�GLYHUVLÀHU�OHV�WHFKQLTXHV�
d’intervention et donc de trouver la plus adéquate faisant appel à un autre pro-
fessionnel. Celui-ci étant perçu comme plus « neutre » puisqu’il reprend la ges-
tion de la situation à son point zéro, étant donné qu’il n’a pas encore été impliqué 
dans celle-ci.

“Et donc on a fait le choix de  la neutralité entre guillemets, en 
tous cas qui n’avait pas de passif parce que c’est vrai que moi, 
après 3 jours, j’en avais ras le bol, j’pense que lui et on s’est dit 
ben peut-être qu’elle va pouvoir calmer le jeu …”

� 1pDQPRLQV��FHFL�HVW�GDQV�XQ�LGpDO�FDU�GDQV�OD�SUDWLTXH�SURIHVVLRQQHOOH��
il semblerait qu’il faille des conditions pour qu’un relais s’opère de manière adé-
quate, et convienne aux professionnels concernés :



 - Une bonne connaissance de ses limites professionnelles et de celles de 
VHV�FROOqJXHV��&HOD�GHPDQGH�XQ�pFKDQJH�DX�VHLQ�GHV�pTXLSHV�

“J’ai un collègue, lui si tu utilises un petit peu d’élever la voix, 
voilà, il va s’enfermer, … on est avec lui par exemple,… il était 
toujours en compagnie, il était jamais d’être tout seul. “

 - Connaître le seuil de tolérance de ses collègues permet d’anticiper cer-
taines réactions, et de prévoir des mesures. Sans quoi, les professionnels 
pourraient être mis à mal dans le « feu de l’action ».

� ��8QH�GpÀQLWLRQ�FODLUH�GHV� U{OHV�DX� VHLQ�GH� O·pTXLSH�DSSRUWH�XQ�FDGUH�
sécurisant.

� ��&RQQDvWUH�OHV�OLPLWHV�GH�O·DXWUH�Q·HVW�SDV�VXIÀVDQW��FRQQDvWUH�VHV�FRP-
SpWHQFHV��VHV�ULFKHVVHV�HVW�WRXW�DXVVL�LPSRUWDQW�DÀQ�GH�OH�FRPSOpWHU�GDQV�
l’intervention, et de savoir vers qui se tourner en cas de besoin.

“… Les éducateurs se connaissaient dans… dans leur manière de ré-
agir et donc, certains savaient que ben avec tel grand X, une telle 
éducatrice noire africaine allait être beaucoup plus…. Plus facile-
ment respectée et entendue… Donc, des alliances se sont mises en 
±XYUH�FRPPH�oD��'RQF�HOOH�Q·DOODLW�SDV��MDPDLV��JpUHU�XQ�FRQÁLW�
physique, elle était dans l’impossibilité de gérer ça mais par contre 
dans ce qui était du domaine de la médiation, de la discussion, elle 
était en tous les cas, beaucoup plus respectée de par son statut.”

��8Q�UHODLV�LPSOLTXH�XQ�EHVRLQ�G·pFKDQJH�HW�GH�FRQFHUWDWLRQ�HQWUH�SURIHV-
VLRQQHOV�DÀQ�TXH�FHOXL�TXL�SUHQQH�OH�UHODLV�DLW�XQ�PLQLPXP�G·LQIRUPDWLRQV��
D’autre part, au cœur de ce relais se situe un jeune pour qui il peut être 
important de créer un lien entre deux professionnels. De plus, effectuer ce 
OLHQ��PRQWUH�XQH�FHUWDLQH�FRKpUHQFH�HW�XQH�DSSUREDWLRQ�GX�WUDYDLO�HQWUH�
collègues. De nouveau, un cadre clair est sécurisant autant pour le profes-
VLRQQHO�TXH�SRXU�OH�EpQpÀFLDLUH�GH�O·LQWHUYHQWLRQ�

“… On est à deux et on a beaucoup plus facile d’expliquer à la 
personne… ben oui, qu’on travaille  dans son intérêt et là elle peut 
aussi s’exprimer.”
 

 La connaissance de l’autre est dès lors une notion omniprésente. Cer-
tains professionnels soulèvent que le travail en résidentiel renforcerait davantage 
la connaissance des uns et des autres car ils sont amenés à vivre en vase clos, à 
DVVXUHU�OH�TXRWLGLHQ�G·XQ�FHQWUH���K�������MRXUV�VXU����FH�TXL�UHQIRUFHUDLW�DXVVL�OD�
solidarité.
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 La notion de danger - le besoin de sécurité

 La limite d’intervention professionnelle est étroitement liée à la notion 
GH�GDQJHU�HW�DX�EHVRLQ�GH�VpFXULWp�GH�FKDFXQ��&HX[�FL�VRQW�GRQF�YDULDEOHV�G·XQH�
personne à l’autre. 
Quand ces concepts sont pris en compte au sein d’une équipe, cela renforce la 
solidarité et soude l’équipe.

“J’pense que, lâchement, on s’est réunis autour du sentiment de 
sécurité, on essayait en plus de sécuriser l’institution, de sécuriser 
les agressés et les agresseurs. C’est peut-être euh… Le ciment, oui, 
le ciment.”

� (QWHQGUH�OHV�EHVRLQV�GH�FKDTXH�WUDYDLOOHXU��F·HVW�UHVSHFWHU�VD�OLPLWH�SUR-
IHVVLRQQHOOH��O·LQFRQIRUW�TXH�FHUWDLQHV�VLWXDWLRQV�SHXYHQW�JpQpUHU�FKH]�OXL�HW�ID-
YRULVHU�XQ�WUDYDLO�DGDSWp�j�FKDFXQ�

“Mais, en faisant des réunions, en discutant beaucoup entre nous, 
et de temps en temps parce que quand même … ceux qui ont peur, 
quand ils voient qu’on discute ensemble, certains ils le disent, cer-
tains ils le disent pas mais il y a certains qui disent voilà, moi le 
couteau je sors pas, je ne réagis pas, et par exemple, eux c’était 
plus dans le contexte ils parlaient avec les habitants du quartier 
mais ils n’allaient pas avec les jeunes.”

� ,O�\�D�pJDOHPHQW�XQH�HPSDWKLH��RQ�V·LPDJLQH�j�OD�SODFH�GH�O·DXWUH��FH�TXL�
soulève des solidarités. Par exemple dans une situation, les éducateurs ont ac-
FHSWp�GH�WUDYDLOOHU�GDYDQWDJH�DÀQ�GH�QH�SDV�ODLVVHU�GHV�FROOqJXHV�VHXOV�IDLUH�OD�QXLW�
dans un climat d’insécurité.

3.1.3 Le rôle du coordinateur, directeur au sein d’une équipe

 A plusieurs reprises, le rôle du coordinateur ou du directeur est évoqué 
dans les situations. Il semble avoir une place particulière au sein des équipes.

 Quand les professionnels parlent du rôle de leur directeur, ceux-ci sont 
unanimes sur l’image qu’il renvoie et le respect qu’il obtient des jeunes. Voici les 
éléments considérés comme favorables et caractérisant la fonction :

Représente l’autorité, le calme et peut garder cette image « intacte » car 
il est peu présent et peu soumis à la remise en question de cette image. 

Etablit un autre rapport aux jeunes par le fait qu’il ne partage pas leur 
quotidien.

6RQ�©�DXUD�ª�HVW�WRXMRXUV�DFWLYH�VXU�OHV�MHXQHV��LO�D�XQH�IRQFWLRQ�V\P-
bolique. 



Sa fonction est souvent plus claire que celle des membres au sein de 
certaines équipes.

 Le directeur est alors considéré comme une ressource par les profession-
nels. Mais pour être ressource, celui-ci doit avoir certaines qualités :

Attitude de non jugement vis-à-vis de ses collègues.

1H�SDV�GpFUpGLELOLVHU�VRQ�WUDYDLOOHXU�RX�OXL�HQOHYHU�VRQ�DXWRULWp�IDFH�DX�
jeune. 

Représente le cadre et le rappelle.

5HSUpVHQWH�FHOXL�TXL�GRQQH�O·LPSXOVLRQ��OD�G\QDPLTXH��OH�©�FKHPLQ�ª�j�
suivre pour répondre aux missions.

“Oui, puis, c’est important de sentir qu’on n’est pas jugé quoi. Moi, 
par mon coordinateur, j’me suis pas senti jugé, je me suis senti… 
J’ai quand même senti que derrière y avait quelqu’un qui si mani-
festement, les choses passaient à autre chose… Oui, ben c’est… On 
est une équipe de travail.”

 Dans une des situations, un coordinateur s’exprime comme ceci :

“… Le fait à un moment donné que ces éducateurs étaient soutenus 
que ce soit par moi ou par … ma directrice à l’époque : on est allés 
dans les foyers, on a mangé avec eux, on est restés plus tard, on a 
discuté le coup… ‘Fin, voilà ! J’pense qu’ils ont pris conscience que 
le problème était pris en compte…”

 En résumé, le responsable d’une équipe est celui qui soutient et qui 
guide. Il représente  une autorité qui fait partie intégrante de l’équipe. Dans le 
moment de crise, il peut être amené à s’impliquer au même titre que ses travail-
leurs dans la gestion de celle-ci.

 3.2 L’après-crise

 Le rapport aux collègues dans le temps d’après-crise est évoqué au 
travers de deux grands points : le rôle de l’équipe et le positionnement profession-
nel de celui qui a été confronté à la situation de violence.

 3.2.1 Un retour en équipe sur la situation de crise

 La gestion de l’après-crise est davantage abordée par les services où le 
jeune est en résidentiel. La situation est alors souvent ramenée au sein de l’équipe 
de travail et débattue.
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 Que la situation ait été gérée, seul ou en équipe, c’est l’occasion 
G·pFKDQJHU�VXU� OH�SRVLWLRQQHPHQW�GH�FKDFXQ�IDFH�j�FHWWH�YLROHQFH��GH�UpÁpFKLU�
à une procédure de travail, d’évaluer la gestion de la crise, etc. C’est l’idée 
d’instaurer des procédures concertées. Certains, avec le recul ont ressenti ce 
manque de concertation et ont établi un projet pédagogique.

“Je prendrais plus en compte la dimension de l’équipe, d’avoir un 
corps, un plan d’actions plus… plus concerté et… et pas… oui, pas 
dans l’informel quoi où les choses se passent, où on est tous là et 
on en discute quoi : c’est une situation importante, qu’est-ce qu’on 
fait (…).”

 Comme évoqué précédemment, les professionnels s’accordent pour dire 
que la réaction des collègues n’est pas à critiquer au moment de la crise mais doit 
être abordée dans l’après-crise si celle-ci n’a pas semblé adaptée.

 De manière générale, un besoin de retrouver une solidarité entre 
collègues, et un soutien inconditionnel est présent. Sentir qu’ils peuvent désor-
PDLV�FRPSWHU�OHV�XQV�VXU�OHV�DXWUHV�DÀQ�G·DYRLU�XQ�DSSXL�GDQV�OHV�PRPHQWV�R��XQ�
professionnel est plus fragile semble être un élément rassurant pour poursuivre 
son travail.

 L’équipe est vue comme un levier dans le sens où le travailleur est pro-
tégé par une décision qui devient une décision d’équipe, institutionnelle.

“La réponse est concertée, c’est pas juste l’éducateur qui est isolé…
isolé dans le moment-même, là, dans le chaud, la nuit euh… c’est 
clair qu’on va pas tous débarquer à dix pour euh…. voir ensemble 
comment réagir… Mais le lendemain, il n’est plus tout seul il est 
ramené dans une dynamique d’équipe, une équipe institutionnelle 
et une réponse institutionnelle.”

 3.2.2 Un positionnement professionnel différent

 Au travers de plusieurs récits, nous pouvons relever que le professionnel 
au centre de la situation de violence, dans sa prise de recul, se différencie de ses 
FROOqJXHV�HW�RX�GHV�DXWUHV�DGXOWHV�HQFDGUDQWV��,O�VRXOqYH�OHV�LQFRKpUHQFHV�GH�FHV�
GHUQLHUV�HW�OD�QRQ�UHPLVH�HQ�TXHVWLRQ�GH�OHXUV�SUDWLTXHV��KDELWXGHV�GH�WUDYDLO��&HV�
FRQGLWLRQV�VRQW�SRXUWDQW�QpFHVVDLUHV�j�XQH�FRKpUHQFH�GHV�LQWHUYHQWLRQV�VHORQ�HX[��
&·HVW�FRPPH�VL�OH�SURIHVVLRQQHO�DYDLW�YpFX�WRXW�XQ�FKHPLQHPHQW�GHSXLV�VD�JHVWLRQ�
de la crise.

“(…) mais faut accepter sa part d’humilité, faut accepter de se 
mettre en jeu, de construire autrement…”



 Ce constat est relevé dans différentes situations : 

'DQV�XQH�GHV� VLWXDWLRQV��XQ�PHPEUH�GH� O·pTXLSH�D�SRUWp�XQH�JLÁH�j�XQ�
jeune. Le retour en équipe a permis de s’entendre sur la non-acceptation 
d’un tel geste. Mais à la fois, ce même professionnel constate dans la pra-
tique de travail :

“(…) mais certains collègues sont en escalade avec lui et c’est comme 
si ce geste-là n’avait pas appris quelque chose à certains collègues.”

Dans certains récits, le professionnel est confronté dans l’après-crise à 
des jeunes qui viennent se plaindre du comportement de ses collègues. 
,O�HVW�DORUV�LGHQWLÀp�FRPPH�DGXOWH�GH�©�FRQÀDQFH�ª��GLIIpUHQW�GHV�DXWUHV��
1RXV�SRXYRQV�pPHWWUH�O·K\SRWKqVH�TXH�O·LPDJH�TXH�FHV�SURIHVVLRQQHOV�RQW�
acquise est liée au fait qu’ils sont passés par une étape où ils sont revenus 
YHUV�OH�V��MHXQH�V��pFKDQJHU�HQ�WRXWH�WUDQVSDUHQFH�VXU�OHXU�JHVWLRQ�GH�OD�
situation de violence. 

 Un autre élément important qui accentue cette différenciation profes-
sionnelle est la différence des métiers, fonctions au sein d’une institution. Par 
H[HPSOH��XQ�SV\FKRORJXH�YD�GLIIpUHQFLHU�VD�SUDWLTXH�SURIHVVLRQQHOOH�GH�FHOOH�G·XQ�
éducateur, assistant social, etc.

“A propos du rôle que je joue dans mes missions, etc. (…) je crois 
que j’ai aussi pu rendre (…) la parole à la personne en disant : 
©�0DLV��YRXV��ÀQDOHPHQW�TX·HVW�FH�TXH�YRXV�HQ�SHQVH]��GH«�G·rWUH�
ici? ». (…) Généralement, généralement, elle s’apaise… parce que je 
peux entendre qu’elle soit en colère, qu’elle ne soit pas d’accord… 
Contrairement à certaines de mes collègues, qui et c’est… Oui, qui 
ne peuvent pas… ‘Fin si ! Qui peuvent entendre qu’une personne 
soit en colère, ne soit pas d’accord mais c’est comme ça ! Voilà… 
Tandis que moi, j’ai un rôle un peu… j’ai un rôle un peu à côté.”

 3.3 Les clivages dans les équipes de travail

 Que cela soit dans la gestion de la crise ou de l’après-crise, des clivages 
peuvent apparaître au sein des équipes. Ces clivages sont souvent liés au posi-
tionnement de l’équipe face au(x) jeune(s) au cœur de la situation de violence.

� (QFRUH�XQH�IRLV��OD�OLPLWH�SURIHVVLRQQHOOH�GH�FKDFXQ�LQWHUYLHQW��'·XQ�F{Wp��
LO�\�D�OHV�PHPEUHV�GH�O·pTXLSH�TXL�pYRTXHQW�OD�SHXU�G·XQ�QRXYHDX�IDLW�YLROHQW��GHV�
PR\HQV� LQVWLWXWLRQQHOV� MXJpV� � OLPLWpV�� SOXV� DGDSWpV� j� OD� SHUVRQQH�� HWF�«� (W� GH�
l’autre côté, les membres de l’équipe  qui estiment qu’ils ont toujours quelque 
FKRVH�j�DSSRUWHU�j�FH�MHXQH��TXH�VD�PDUJH�GH�SURJUHVVLRQ�HVW�pYDOXpH��HWF��'H�
même, face au fait violent, certains professionnels adopteront une attitude pro-
fessionnelle teintée d’un parti pris pour la/les victime(s) dans la gestion de la crise 
alors que d’autres tenteront de rester dans une neutralité.
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“Une partie de l’équipe soutient le fait qu’on ne change pas une 
équipe qui gagne et que tant qu’il sait prendre du positif, il faut 
continuer avec lui. L’autre partie pense qu’il faut préparer sa réo-
ULHQWDWLRQ�GqV�PDLQWHQDQW�DÀQ�G·pYLWHU�OH�FODVK�TXL�QpFHVVLWHUDLW�
une réorientation précipitée où le jeune partira dans une période 
de crise.”

“Ça a été horrible de pouvoir… de se dire aussi euh on doit rester 
quelque part on doit agencer une certaine neutralité alors que, la 
plupart d’entre nous, étions beaucoup plus du côté de la victime 
que du côté des agresseurs sans même… voilà. Rien que l’acte 
de violence condamnait automatiquement les 3 personnes con-
cernées.”

 Dans l’une des situations où des désaccords sont évoqués, voici com-
ment la gestion de ceux-ci est perçue :

“… le problème il existe euh il existera à chaque euh intervention 
éducative de ce type-là euh bon l’important, c’est de pouvoir, au 
moment d’une prise de décision en en discuter avec les autres et 
prendre une position en fonction d’une majorité (…)”

 Malgré ces clivages, dans plusieurs situations, les professionnels ont relevé 
TXH�OH�VHQWLPHQW�G·pFKHF�RX�GH�UpXVVLWH�IDFH�j�XQH�VLWXDWLRQ�DSSDUWHQDLW�DX�UHV-
senti de toute une équipe et ne reposait pas sur une seule personne.

� ����3LVWHV�GH�UpÁH[LRQ
� 'H�PDQLqUH�JpQpUDOH��FH�TXH�QRXV�SRXYRQV�UHWLUHU�GH�FHV�DQDO\VHV�HQ�
WHUPHV�GH�SLVWHV�GH�WUDYDLO�HVW�OH�EHVRLQ�GH�UpÁH[LRQV�FRPPXQHV�VXU��

&RPPHQW�DJLU�ORUVTX·LO�Q·\�D�SDV�GH�FROOqJXH�GLVSRQLEOH�LPPpGLDWH-
ment ? Il faut penser une gestion différente.

Comment s’organise le relais entre les membres d’une équipe ?

&RPPHQW�SODQLÀHU�GHV�WHPSV�G·pFKDQJH�MRXUQDOLHUV�DÀQ�TXH�OH�OLHQ�
s’opère entre collègues ?

,GHQWLÀHU�OHV�EHVRLQV�GH�FKDFXQ�DX�VHLQ�GH�VD�IRQFWLRQ�

� /H� SRLQW� FRPPXQ� GH� FHWWH� DQDO\VH� HVW� OH� EHVRLQ� HW� OD� SOXV�YDOXH� GH�
travailler ces questions en équipe et de préférence en amont d’une situation 
GH�FULVH��HQ�WHQDQW�FRPSWH�GHV� LQGLYLGXV�TXL�FRPSRVHQW� O·pTXLSH��1pDQPRLQV��
certains professionnels soulèvent l’importance de laisser une certaine marge de 
manœuvre aux professionnels dans les procédures établies.

 



 Le cadre institutionnel

 Le cadre est ce qui délimite une action, un espace. Il détermine un 
FRQWH[WH��XQ�PLOLHX��/H�PRW�©�LQVWLWXWLRQQHO�ª�VLJQLÀH�XQ�HQVHPEOH�GH�UqJOHV�TXL�
permettrait de privilégier un travail en collectivité. D’ailleurs, dans les situa-
WLRQV�DQDO\VpHV�� O·LQVWLWXWLRQ�HVW�pYRTXpH�TXDQG�WRXWH� O·pTXLSH�GH�WUDYDLOOHXUV�
est impliquée.

“Mais le lendemain, il n’est plus tout seul il est ramené dans une 
dynamique d’équipe, une équipe institutionnelle et une réponse 
institutionnelle…”

 Dans les différents récits, les professionnels n’ont pas décrit au travers 
d’un vocabulaire commun ce qu’était pour eux le cadre institutionnel. Ce point 
reprendra tous les éléments qui, dans leurs discours, semblent délimiter le con-
WH[WH�GH�WUDYDLO�G·XQH�LQVWLWXWLRQ��UqJOHPHQW��SURMHW�SpGDJRJLTXH��GpÀQLWLRQ�GHV�
rôles et missions, structure organique, etc.).

 4.1 La gestion de la situation violente

 4.1.1 La confrontation des cadres

 Face à un intervenant extérieur

� 8QH�GLIÀFXOWp�VRXOHYpH�SDU�OHV�SURIHVVLRQQHOV�GDQV�OH�PRPHQW�GH�JHV-
tion de crise est ce ressenti de non-reconnaissance de leur cadre et de leurs 
compétences liées à celui-ci quand ils sont confrontés au cadre d’un intervenant 
H[WpULHXU��DXWUHV�VWUXFWXUHV�G·DFFXHLO��PLOLHX�PpGLFDO�«���/H�SURIHVVLRQQHO�SHXW�
avoir l’impression de perdre son « expertise ». 

“… On a aussi les mêmes rapports avec nos jeunes à partir du 
moment où on les transfère… on les oriente vers une structure 
médicale, nous perdons globalement l’expertise.”

“… Il n’acceptait pas  qu’on soit dans ce rôle encadrant hein j’vais 
GLUH��OH�FDPS�RQ�O·RUJDQLVH�DORUV�RQ�QRXV�FRQÀH�OHV�MHXQHV�HW�FRP-
pagnie donc en principe cette légitimité on l’a, et  c’qui était 
GLIÀFLOH�F·HVW�TX·HOOH�QRXV�pWDLW�SOXV�UHFRQQXH�j�FH�PRPHQW�Oj��OD�
légitimité. Donc ça c’est pas évident du tout à gérer.”

 Face au cadre posé par un intervenant extérieur, c’est la notion de 
©� WHUULWRLUH� ª�TXL�HVW�pJDOHPHQW�HQ� MHX�� ,O�SHXW�rWUH�GLIÀFLOH�G·DSSOLTXHU� VRQ�
FDGUH�GH�UpIpUHQFH�DORUV�TXH�OH�SURIHVVLRQQHO�HVW�HQ�GHKRUV�GH�VRQ�LQVWLWXWLRQ�HW�
sous les règles de fonctionnement du cadre extérieur.

4
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 Or, le cadre est ce qui rend légitime l’action des travailleurs sociaux. 
C’est ce à quoi ils se réfèrent et d’autant plus quand ils sont amenés à gérer une 
situation de crise. 

´&KDTXH�DFWLRQ�TXL�HVW�PLVH�HQ�SODFH«�7RXW�GpSHQG�G·XQH�ÀFKH�
projet… Avec euh derrière un projet pédagogique pour chaque insti-
WXWLRQ��DYHF�XQH�UpÁH[LRQ���SRXUTXRL�RQ�IDLW�FHV�FKRVHV�GH�FHWWH�
manière-là et pas d’une autre.”

 Confrontés à un autre cadre, les différences apparaissent aux profes-
sionnels comme étant « violentes »  vis-à-vis d’eux mais particulièrement vis-à-
vis de leur public, les jeunes. En effet, pour le professionnel, le cadre détermine 
WRXWH�XQH�SKLORVRSKLH�GH�WUDYDLO��XQH�OLJQH�GH�FRQGXLWH�TXL�GpÀQLW�OHXU�UHODWLRQ�
aux jeunes. Par exemple, un des professionnels a relevé comme élément faisant 
SDUWLH�GX�FDGUH��OH�IDLW�TXH�OH�MHXQH�D��j�SULRUL��OD�FRQÀDQFH�GX�SURIHVVLRQQHO��
Une certaine solidarité est donc acquise. Quand un intervenant extérieur ne 
respecte pas cet aspect, c’est tout le cadre du professionnel qui est remis en 
question. De même, ce qui peut être au cœur de cette « violence » pour le pro-
fessionnel, c’est de voir que le lien qu’il a établi avec le jeune n’est pas consi-
déré de la même manière par l’intervenant extérieur. 

 Ces écarts de cadre sont d’autant plus importants que certains profes-
sionnels lui donnent du sens en le travaillant avec leur public, tandis que d’autres 
OH�GpÀQLVVHQW�SUpDODEOHPHQW�HW�QH�OH�UHQGHQW�SDV�QpJRFLDEOH��$X�VHLQ�PrPH�GH�OD�
GpÀQLWLRQ�GX�FDGUH��OD�SODFH�DFFRUGpH�DX[�MHXQHV�HVW�GLIIpUHQWH�

“Je pense que le gestionnaire, lui, il a trouvé : il tombe donc dans 
un chantage… à la nourriture quoi, quelque chose qui est tout à 
fait inadmissible ! Moi, dans mon règlement de travail, si j’avais 
fait la même chose…Ouais ouais… j’étais tout à fait condamnable. 
Et c’est logique, hein : interdire, priver quelqu’un de nourriture, 
c’est tout à fait condamnable.”

 Face à la société - aux « autres adultes »

� /H�SURIHVVLRQQHO�GpIHQG�XQ�FDGUH�TX·LO�LGHQWLÀH�HQ�PDUJH�GX�IRQFWLRQQH-
ment de la société. L’intervenant extérieur représente, dans certains cas, cette 
« société ». 

“… Là c’est la confrontation entre le monde réel entre guil-
lemets et euh et les valeurs que, nous, on essaie de défendre et 
la manière… les moyens qu’on met en œuvre pour arriver à nos 
objectifs”

“… On était sur deux mondes différents. (…) Mais vous avez raison, 
je crois que c’est nous les extra-terrestres, alors que pour nous, 
SRXU�QRXV�F·HVW�SDV�HQFRUH�H[FHVVLI�HQÀQ�M·YDLV�GLUH�SDUFH�TX·RQ�
met ça avec du bon sens.”



� $X�WUDYHUV�GH�FH�FDGUH��OH�WUDYDLOOHXU�VRFLDO�VRXKDLWH�PRQWUHU�O·LPDJH�
d’un adulte différent de ce que le jeune a connu. Mais ce qui est mis en place 
dans ce sens peut être détruit par d’autres adultes encadrants ou les parents, pas 
SUrWV�j�HQWUHU�GDQV�FHWWH�GpPDUFKH�RX�j�UHPHWWUH�HQ�TXHVWLRQ�OHXUV�SUDWLTXHV��
/H�MHXQH�HVW�GRQF�IDFH�j�GHV�LQFRKpUHQFHV�HW�OH�SURIHVVLRQQHO�D�O·LPSUHVVLRQ�GH�
reculer dans ce qu’il a mis en place. 

“On nous demande de travailler avec des jeunes mais vrai-
ment on devrait d’abord travailler avec les adultes au lieu des 
jeunes, parce que tout le travail qu’on fait est bousillé très sou-
vent par les adultes qui sont autour des jeunes, on a vraiment 
l’impression de travailler à contre-courant.”

“On peut renvoyer à certains professeurs certaines choses… 
parfois dures par rapport à ce que, eux, peuvent renvoyer aux 
élèves (…) Tout à l’heure, je parlais du regard bienveillant que 
les professeurs doivent avoir sur le processus de changement, 
au même titre que les élèves, du fait qu’on est extérieurs aux 
écoles, on arrive à faire passer ce message-là…”

 Ce point sera davantage creusé dans la partie consacrée aux enjeux 
de la gestion de la violence.

 )DFH�j�XQH�KLpUDUFKLH

� 1RXV� SRXYRQV� SDUIRLV� SDUOHU� GH� FRQIURQWDWLRQ� GHV� FDGUHV� TXDQG� OHV�
travailleurs de terrain ressentent un écart entre leur réalité de terrain et le 
rapport à une autorité supérieure (conseil d’administration, pouvoir subsidi-
ant, autorité mandante, etc.).
4XDQG� XQ� GpFDODJH� HQWUH� OHV� EHVRLQV� GH� FKDFXQ� HVW� DXWDQW� SUpVHQW�� OD� KLp-
UDUFKLH�Q·HVW�SDV�YXH�FRPPH�XQH�UHVVRXUFH��&HUWDLQV�GLVHQW�DORUV�VH�WRXUQHU�
davantage vers des structures extérieures. D’autres constatent que les liens 
au sein de l’institution (entre membres d’une équipe et parfois même avec les 
jeunes) se sont renforcés pour faire face à ce qu’ils prennent pour un manque 
de soutien sur le moment de crise.

“Ben j’dois j’dois avouer que 6 jours, ça paraît extrêmement 
long même j’pense sincèrement qu’ils ont fait leur maximum… 
Et sur cette période, c’est lourd à gérer, on se sent lâchés par les 
gens qui nous mandatent pour placer des enfants…”

“Donc, j’dirais que ça n’a pas nécessairement contribué à une 
meilleure entente avec nos autorités  mandantes mais euh… 
j’dirais, moi, que dans la relation euh, on doit en fait dans ce 
qui s’est passé là, les jeunes et les adultes se sont soudés, une 
majorité de jeunes et les adules se sont soudés euh… du fait 
d’assurer la sécurité…”
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 Dans la gestion de la crise, les professionnels sont dans la gestion du 
TXRWLGLHQ�HW�GLVHQW�DYRLU�GLIÀFLOH�j�SUHQGUH� OH� UHFXO�TXH�FHUWDLQHV�DXWRULWpV�
SHXYHQW�OHXU�GHPDQGHU�SRXU�SRVHU�GHV�DFWHV��,O�\�D�OH�UHVVHQWL�G·rWUH�LQFRPSULV�
GDQV�VD�UpDOLWp�GH�WUDYDLO�HW�GH�GHYRLU�VH�MXVWLÀHU�SDU�UDSSRUW�j�HX[��(QFRUH�XQH�
IRLV��OHV�EHVRLQV�GH�FKDFXQ�SRXU�HIIHFWXHU�VRQ�WUDYDLO�VRQW�GLIIpUHQWV�

“C’est-à-dire que les mandants arrivent à juste titre, ils font 
bien hein de faire que les choses s’objectivent un minimum mais 
sur le moment de la crise euh…  “Quelle bande de cons, ceux-là 
! Ils ne comprennent rien à notre travail ! Qu’est-ce que c’est 
TXH�FHV�JHQV�"µ��¶)LQ��YRLOj��oD��oD�D�pWp�WUqV�GLIÀFLOH�j�JpUHU�µ

 Par contre, comme nous avons pu l’aborder dans le point « Rapport 
à l’équipe », les directeurs ou coordinateurs, peuvent être de véritables res-
sources au moment de la crise. Dans ces cas, ils sont considérés comme mem-
bres à part entière de l’équipe.

 4.1.2 L’image institutionnelle
 
 La cadre, c’est aussi l’image que renvoie l’institution. Derrière la 
FUpDWLRQ�G·XQH�LQVWLWXWLRQ��LO�\�D�SDUIRLV�GHV�HQMHX[��FRPPH�GHV�HQMHX[�SROL-
tiques qui, au travers de la raison sociale de l’institution vont servir l’image 
des autorités subsidiantes.

 Au travers de l’image institutionnelle, c’est la crédibilité des travail-
leurs qui est engagée. Au moment d’intervenir dans la gestion de la crise, 
les équipes peuvent ressentir une certaine pression de l’image qu’ils peuvent 
UHQYR\HU�� &·HVW� XQH� FHUWDLQH� UHFRQQDLVVDQFH� TXL� HVW� UHFKHUFKpH� DXSUqV� GHV�
autorités mais également du public cible. 

 De plus, certaines institutions doivent veiller à faire respecter et à 
représenter les normes de la société et, à la fois, prendre en considération les 
codes liés à une communauté, un quartier, etc.

 4.1.3 Le dépassement du cadre

 Les récits des professionnels nous montrent que dans la gestion de la 
crise, le cadre peut être dépassé pour deux raisons :

Pour maintenir le lien avec les jeunes.

Pour se préserver d’une prise de risque, d’une mise en danger.

� &HV�GHX[�pOpPHQWV�SULPHQW�VXU�OH�FDGUH��'DQV�OHV�VLWXDWLRQV�DQDO\VpHV��
l’écart entre le vécu de terrain et les procédures mises en place encourage le 
travailleur à outrepasser le cadre pour coller à la réalité.



“Effectivement on peut se retirer d’eux, “ ah ben non, j’suis éduca-
teur, c’est l’ambulance “ (…) mais à ce point-là, notre priorité c’est 
le lien, c’est vraiment c’qu’on prend on met euh des semaines, des 
mois à établir… Mais c’est ce qui va être levier chez ces jeunes et 
donc effectivement… sortir du cadre pour maintenir ce lien… quelle 
TXH�VRLW�OD�GLIÀFXOWp�µ

 Cette capacité à pousser sa mission plus loin que celle prévue par le cadre 
HVW�SURSUH�j�FKDFXQ�HW�UHMRLQW�OHV�SURSRV�pQRQFpV�GDQV�OH�SRLQW�VXU�OD�OLPLWH�SURIHV-
sionnelle abordé dans la partie « Rapport aux collègues ». 

 En effet, le cadre peut être remis en question par le professionnel quand 
FH�GHUQLHU� VHQW�TX·LO� VH�PHW�HQ�GDQJHU��3DU� UHFKHUFKH�GH� VpFXULWp�� OH�FDGUH�HVW�
adapté aux besoins des travailleurs qui composent l’institution.

 4.1.4 Le cadre générateur de violence

 Dans plusieurs récits, nous avons relevé des éléments montrant que le 
cadre pouvait être considéré comme générateur de violence vis-à-vis de ses tra-
YDLOOHXUV�HW�GX�SXEOLF�EpQpÀFLDLUH�

 Tous les éléments vus précédemment peuvent contribuer à ce sentiment 
GH�©�YLROHQFH�LQVWLWXWLRQQHOOH�ª��1pDQPRLQV��OHV�SURIHVVLRQQHOV�VRXOqYHQW�G·DXWUHV�
éléments qui s’apparentent à un besoin de respect pour la fonction qu’ils exercent 
et vis-à-vis du public avec lequel ils sont amenés à travailler.

 La transmission d’informations - la clarté du cadre

 Un de ces éléments est la transmission d’informations sur le contexte 
d’intervention. En effet, certains professionnels déplorent que leur cadre ne 
prévoie pas une transmission de l’information en toute transparence. Ce sujet a 
particulièrement fait débat entre professionnels quand l’information concerne le 
SDUFRXUV�GX�MHXQH���HVW�FH�XQH�ULFKHVVH�RX�XQ�pOpPHQW�GpIRUoDQW�O·LQWHUYHQWLRQ�GH�
connaître l’information ?
&HUWDLQV�RQW�EHVRLQ�GH�FRQQDvWUH�O·KLVWRLUH�GX�MHXQH�SRXU�DGDSWHU�OHXU�FRPSRUWH-
PHQW�j�OD�UqJOH��G·DXWUHV�HVWLPHQW�TX·LOV�SRXUUDLHQW�rWUH�LQÁXHQFpV�SDU�FHWWH�LQIRU-
mation et ne plus agir de manière impartiale. 

“Je me suis souvent questionné sur le fait que tu dois avoir cette in-
formation. (…) Je suis pas convaincu que tu dois, en tant que mem-
bre du personnel, tu devais… tu dois l’avoir parce que  t’es capable 
d’intégrer un jeune qui vient d’IPPJ…Oui, c’est ça… Ou sinon, tu 
renforces aussi un stéréotype…”
 

 Les professionnels se sont alors accordés sur un point : tout dépend du 
FRQWH[WH�PDLV�VXUWRXW� OH�MHXQH�UHVWH�GpSRVLWDLUH�GHV� LQIRUPDWLRQV�TX·LO�VRXKDLWH�
transmettre au professionnel. 
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� 'DQV�XQ�DXWUH�FDV�GH�ÀJXUH��OH�FDGUH�SHXW�DSSDUDvWUH�YLROHQW�YLV�j�YLV�GX�
jeune quand celui-ci n’est pas informé des procédures institutionnelles. Le tra-
vailleur social contribue parfois à cette désinformation en ne communiquant pas 
HQ�WRXWH�WUDQVSDUHQFH��1pDQPRLQV��FHUWDLQV�WUDYDLOOHXUV�VRFLDX[�SHXYHQW�rWUH�HQ�
désaccord avec ces procédures institutionnelles et sont amenés à mobiliser des 
ressources personnelles. Ce point est abordé plus en détails dans la partie sur 
« l’identité professionnelle ».

“Je veux bien convoquer les personnes mais je veux absolument 
que celles-ci soient au courant qu’elles vont rencontrer un psy-
chologue et quels sont mes… et d’expliquer en gros mes missions.”

 De manière générale, que cela soit pour l’intervenant social ou le jeune, 
un cadre qui n’est pas explicité est perçu comme violent et/ou insécurisant.

 De l’aide volontaire à l’aide contrainte

 Certains cadres de travail sont clairement établis sur base d’une aide 
contrainte apportée au(x) jeune(s). Contrairement à ce que l’on pourrait penser, 
ce ne sont pas ces cadres qui apparaissent comme étant les plus violents pour ces 
derniers. 

 Quand les personnes formulent une demande d’aide, elles rentrent dans 
XQ� V\VWqPH�R��HOOHV� VH� UHWURXYHQW�HQWUH� OH�GURLW�HW� OH�GHYRLU�� /·DLGH�Q·HVW�SDV�
FHQVpH�rWUH�VRXV�FRQWUDLQWH�PDLV�OH�FDGUH�OD�UHQG�FRQWUDLJQDQWH�FDU�OD�GpPDUFKH�
devient « instituée ». Ceci est visible au travers des contrats, des convocations, 
des demandes d’informations liées à la vie privée, avoir un intervenant de réfé-
rence attribué, etc.

“C’est le principe de la société : si on est demandeur de quelque 
chose, on est obligé de rentrer dans le cadre proposé à celui qui 
YD�IRXUQLU�OD�UpSRQVH�j�OD�GHPDQGH�TX·HOOH�VRLW�PDWpULHOOH��ÀQDQ-
cière, psychologique…”

� 0rPH�VL��j�OD�EDVH��OH�SURIHVVLRQQHO�QH�VRXKDLWH�SDV�SURSRVHU�XQH�DLGH�
contrainte, lorsque la demande vient d’un adulte et non du jeune, la première 
rencontre reste parfois, une forme de contrainte pour celui-ci. De même, le pro-
fessionnel s’interroge sur la véracité de la demande qu’il est peut-être amené à 
VXVFLWHU�FKH]�OH�MHXQH�

“… Quand on voit un jeune en remédiation scolaire, en situation 
de décrochage, nous sommes souvent appelés par la direction, des 
éducateurs, puis on demande à rencontrer le jeune. Donc, il y a à 
un moment donné où on rencontre le jeune, le jeune ne sait même 
pas pourquoi on l’appelle. Donc il y a un premier entretien où y 
a …j’vais pas dire une contrainte mais on demande à le voir, à le 
rencontrer, …”



� 8Q�FDGUH�ELHQ�GpÀQL�HVW�FRQVLGpUp�FRPPH�SOXV�IDYRUDEOH�SRXU�FUpHU�XQH�
UHODWLRQ�DYHF�OH�EpQpÀFLDLUH��&·HVW�SRXUTXRL�OHV�SURIHVVLRQQHOV�QXDQFHQW�OHXUV�SUR-
pos quand ils disent qu’une relation est plus facile à établir sur base d’une aide 
volontaire que sur base d’une aide contrainte, car l’aide contrainte impose un 
FDGUH�TXL�HVW�ÀQDOHPHQW�SOXV�FODLU�SRXU�OHV�SDUWLHV�HW�R��FKDFXQ�VDLW�GDQV�TXHO�MHX�
il se situe.

 4.2 L’après-crise

 Dans certaines structures, la crise a eu un impact sur :

Le règlement

Par exemple, dans une institution où un jeune s’est automutilé, la vigilance 
HVW�UHQIRUFpH���OHV�MHXQHV�QH�VRQW�SOXV�VHXOV�HQ�FKDPEUH��1pDQPRLQV��FH�
FKDQJHPHQW� GH� UqJOHPHQW� DPqQH� OD� TXHVWLRQ� GX� ©� ERQ� ª� pTXLOLEUH� GDQV�
cette vigilance ?

8Q�UHSqUH�TXH� OHV�SURIHVVLRQQHOV�VH�GRQQHQW�HVW� OD�GpÀQLWLRQ�G·XQ�FDGUH�
considéré comme « bienveillant » et structuré pour les jeunes et les édu-
cateurs et donc sécurisant.

La sensibilité des professionnels

7RXMRXUV�SDU�UDSSRUW�j�OD�PrPH�VLWXDWLRQ��OHV�SURIHVVLRQQHOV�D\DQW�YpFX�FH�
SKpQRPqQH�GH�YLROHQFH�GpWHFWHQW�SOXV�YLWH�OHV�VLJQDX[�G·DOHUWH�

Les pratiques professionnelles

/HV�SUDWLTXHV�VRQW�pFKDQJpHV��GHV�PLVHV�HQ�VLWXDWLRQ�GH�GDQJHU�VRQW�DQDO\-
sées pour poser des repères et mettre en place une certaine procédure. 

1pDQPRLQV��OHV�LQWHUYHQDQWV�VRXKDLWHQW�TXH�O·LQVWLQFW�VRLW�SULRULWDLUH�VXU�OD�
procédure. De plus, certains professionnels se sentent dépourvus lorsque la 
SURFpGXUH�QH�SUpYRLW�SDV�XQ�©�W\SH�ª�GH�FDV�

1H�SRXUUDLW�RQ�SDV�SOXW{W�SDUOHU�G·REMHFWLI�GH�WUDYDLO�HW�HQVXLWH�ODLVVHU�OD�
SODFH�DX�FRWp�KXPDLQ�GDQV�O·LQWHUYHQWLRQ�"�/·LPSUpYLVLEOH�IDLW�SDUWLH�GX�WUD-
YDLO�HW�OH�VRXKDLW�GH�WRXW�PDvWULVHU�SRXUUDLW�rWUH�YpFX�FRPPH�XQH�YLROHQFH�

La réalisation d’un projet pédagogique

3OXVLHXUV�LQVWLWXWLRQV�VH�VRQW�SHQFKpHV�VXU�OD�GpÀQLWLRQ�G·XQ�SURMHW�SpGD-
gogique pour leur institution suite à la gestion de la crise.
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� ����3LVWHV�GH�UpÁH[LRQ

� /D�GpÀQLWLRQ�HW�SULVH�HQ�FRPSWH�GX�FDGUH�GH�FKDFXQ

 Dans la gestion de la crise, nous avons vu que la confrontation à des cad-
UHV�GH�UpIpUHQFH�GLIIpUHQWV�pWDLW�XQH�GLIÀFXOWp��YRLUH�XQH�YLROHQFH��'H�PrPH��XQ�
FDGUH�QRQ�H[SOLTXp��SHX�FODLU�SRXU�OH�SURIHVVLRQQHO�HW�OHV�EpQpÀFLDLUHV�UHQIRUoDLW�
cette violence institutionnelle par un sentiment d’insécurité. 
Face à ces éléments, les professionnels proposent de :

Informer davantage les partenaires et les jeunes du cadre auquel ils se 
UpIqUHQW�DÀQ�TXH�OHV�FDGUHV�QH�VRLHQW�SDV�HQ�WHQVLRQ�PDLV�TX·LO�\�DLW�XQH�
négociation.

“On ne met pas toujours les mêmes choses derrière les mêmes 
mots et euh…(…) on a l’air sur la même longueur d’onde, sur les 
mêmes valeurs, sur les mêmes objectifs etc. etc. et on s’rend 
compte que dans la réalité euh quand on est confronté à la mise 
en œuvre  de ce qu’on a décidé qu’on allait faire… arrive toute 
une série de choses qui qui posent problèmes et qui génèrent de 
la violence, (…) des tensions en tous cas euh entre les services ou 
entre les personnes qui, dans ce cas-ci aussi, ont des répercussions 
sur … qui se répercutent sur l’accent qu’on veut donner auprès des 
jeunes quoi…”

&HWWH�GpPDUFKH�LPSOLTXH�DXVVL�OD�SULVH�HQ�FRQVLGpUDWLRQ�GHV�EHVRLQV�HW�
valeurs des tiers.

1pDQPRLQV��XQH�TXHVWLRQ�HVW�UHVWpH�HQ�UpÁH[LRQ���IDXW�LO��j�O·DYHQLU�H[-
clure toute collaboration lorsque les cadres de référence sont diffé-
rents ? Ou au contraire, cela fait-il partie des apprentissages de la vie, 
quitte à ce que de la violence soit générée ?

'pÀQLU�FODLUHPHQW�OH�FDGUH�LQVWLWXWLRQQHO��SURFpGXUHV��PLVVLRQV��SODFH�GH�
FKDFXQ��HWF���

(FKDQJHU�DYHF�OHV�DXWRULWpV�PDQGDQWHV�VXU�OHV�SURFpGXUHV�GDQV�OHV�PR-
ments de crise. Une piste avancée serait d’avoir un intervenant tiers qui 
YLHQQH�REMHFWLYHU�OD�VLWXDWLRQ�DÀQ�GH�UHQGUH�FRPSWH�DX[�DXWRULWpV�GH�O·pWDW�
de la situation, les professionnels étant davantage dans l’émotionnel.

“Par rapport à l’autorité, on avait l’impression d’un manque de 
FRQÀDQFH�� 4XL�� VL� RQ� SUHQG� XQ� SHX� GH� UHFXO�� FH� Q·pWDLW� SDV� XQ�
PDQTXH�GH�FRQÀDQFH«-·SHQVH�TXH�F·HVW�XQH�PDQLqUH�G·REMHFWLYHU�
les choses, de prendre des décisions en fonction d’éléments pré-
cis… mais en fait en même temps, les éléments, c’est nous qui les 
donnons ! Je ne sais pas s’ils objectivent vraiment dans la situa-
tion au moment où ils nous demandent à nous… Ils demanderaient 
à un tiers ce qui se passe, ce serait peut-être déjà une meilleure 



PDQLqUH�GH�SUHQGUH�XQH�PDQLqUH«�¶ÀQ�XQH�IRUPH�SOXV�REMHFWLYH��
ou la plus objective possible de la situation …”

 Agir sur le cadre

 Souvent, on veut agir sur le comportement des jeunes mais agir sur 
le cadre a également toute son importance. Cela nécessite un travail avec des 
représentants de ce cadre.
Un intervenant soulève que parfois l’institution scolaire demandait au(x) jeune(s) 
d’acquérir des compétences qu’elle n’apprend pas.
&·HVW�WRXWH�XQH�FRKpUHQFH�TXL�HVW�VRXKDLWpH�GH�OD�SDUW�GHV�SURIHVVLRQQHOV��3RXU�
cela, il faut accepter de pouvoir remettre en question ses pratiques profession-
nelles et leurs impacts.

 Avoir des espaces de décompression

 Certains professionnels soulèvent l’idée d’avoir des espaces organisés 
où ils peuvent se ressourcer.

 

Les enjeux de la gestion 

de la violence

 5.1 La dimension identitaire de l’éducation

 Pour l’intervenant, la violence vécue dans l’exercice de sa profession 
peut venir ébranler ses fondements identitaires et l’amener, par la même oc-
FDVLRQ��j�V·LQWHUURJHU��VXU�VRQ�HQJDJHPHQW�SURIHVVLRQQHO��3OXV�VSpFLÀTXHPHQW��
par la violence, c’est l’équilibre de la dialectique identitaire3 de l’intervenant 
��TXL�FRPELQH�G·XQH�SDUW��O·LGHQWLÀFDWLRQ�YLD�ODTXHOOH�LO�UpSRQG�DX[�QRUPHV�G·XQ�
ensemble « professionnel » plus vaste (la déontologie disciplinaire, les valeurs 
SDUWDJpHV�DYHF�OHV�FROOqJXHV��OHV�PLVVLRQV�OpJDOHV�GH�O·LQVWLWXWLRQ��OD�SKLORVRSKLH�
du secteur d’activités, etc.) et d’autre part, l’identisation via laquelle il se spé-
FLÀFLH�HW�V·DXWRQRPLVH�j�O·pJDUG�GH�FHV�QRUPHV���TXL�HVW�DX�F±XU�GH�OD�UHPLVH�HQ�
question. 
Concrètement, l’acte de violence et, plus encore, la gestion de cet acte dans 
un contexte professionnel donné, impliquant d’autres collègues et partenaires 
sociaux sont pour l’intervenant l’occasion de se confronter à l’application des 
normes en vigueur dans son milieu professionnel, de se reconnaître dans 
cette application ou, au contraire, de s’en distancer, de s’en différencier, voire 
GH� V·\� RSSRVHU��&H� VRQW� VHV� FHUWLWXGHV�SURIHVVLRQQHOOHV� TXL� SHXYHQW� V·HQ� WURX-
YHU��SOXV�RX�PRLQV��EDVFXOpHV�HW�HQ�DSSHOOHQW��OH�FDV�pFKpDQW��GH�VRQ�SRLQW�GH�
YXH�j�GHV�FKDQJHPHQWV�LQVWLWXWLRQQHOV��'H�VRUWH�TX·DX�GHOj�GH�OD�YLROHQFH��F·HVW�

3  Tap P. (dir.), (1986), 3URGXFWLRQ�HW�DIÀUPDWLRQ�GH�O·LGHQWLWp, 2 tomes, Privat, Toulouse. 
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SDUIRLV� OH� SURFHVVXV� G·DGKpVLRQ� LQVWLWXWLRQQHOOH� GH� O·LQWHUYHQDQW� RX� OD� FDSDFLWp�
de l’institution à évoluer, à s’adapter et à se réinventer qui devient progressive-
ment l’enjeu problématique.  Cette dialectique entre un « nous » et un « je » se 
conçoit à de multiples niveaux : les normes de la discipline d’intervention, les 
règles qui prévalent au sein du groupe des intervenants, celles qui sont édictées 
par l’institution dans laquelle est exercée la profession, celles issues du secteur 
d’intervention, celles provenant de la culture d’origine de l’intervenant, etc. 

 Ce sont donc les multiples casquettes identitaires de l’intervenant qui, au 
moment d’un acte de violence, vont tantôt converger, tantôt diverger avec son res-
senti. L’acte de violence devient, en quelque sorte, le révélateur des différences 
et similitudes qui existent à l’état, plus ou moins, latent entre l’intervenant et son 
cadre de travail. Par exemple, en désaccord avec les prises de positions institution-
nelles la gestion de l’acte fait que l’intervenant ne reconnaît plus personnellement 
OD�OpJLWLPLWp�GH�VRQ�LQVWLWXWLRQ��$�O·LQYHUVH��V·LO�VH�VHQW�HQ�SKDVH�DYHF�OD�JHVWLRQ�
LQVWLWXWLRQQHOOH��HOOH�YD�DX�FRQWUDLUH�UHQIRUFHU�VRQ�DGKpVLRQ��(Q�FH�VHQV��TXDQG�OD�
violence s’immisce dans le milieu du travail, ce sont les limites de la profession 
d’éduquant qui sont interrogées et cette interrogation peut porter sur les dif-
férentes dimensions qui fondent l’identité du professionnel : ses caractéristiques 
personnelles (sexe, origine nationale, etc.), sa fonction professionnelle (éducateur, 
SURIHVVHXU��SV\FKRORJXH��FRRUGLQDWHXU��HWF����OH�FRQWH[WH�LQVWLWXWLRQQHO��PDLVRQ�GH�
quartier, AMO, CEFA, etc.), le secteur d’activité (Aide à la Jeunesse, enseigne-
PHQW�«���OHV�SRXYRLUV�SXEOLFV��HWF��(YLGHPPHQW�WRXWHV�OHV�GLPHQVLRQV�LGHQWLWDLUHV�
ne sont pas sollicitées lorsque les intervenants sont confrontés à des actes de vio-
lence. A ce sujet,  les dimensions identitaires interrogées varient notamment selon 
la nature de l’acte de violence, sa gravité, le milieu au sein duquel il se déroule, 
les acteurs et partenaires impliqués, etc. 

� ����/·pGXFDWLRQ�HQ�FRQÁLW�GH�OR\DXWp

 5.2.1 Sur le plan sociétal

 « Pour rendre la vie sociale possible, toute société met en place des mé-
canismes pour gérer et réduire la violence. C’est ainsi que coexistent au sein de la 
VRFLpWp�GHV�IRUPHV�GH�YLROHQFHV�OpJDOHV��VDQFWLRQV�SpQDOHV��PDWFKV�GH�ER[H��H[FOX-
sion scolaire, etc.) et des formes de violences illégales (agression, vol, vandalisme, 

etc.)»4

2U��GH�SDU�VHV�PLVVLRQV�HW�OH�FDGUH�OpJDO�j�SDUWLU�GXTXHO�LOV�RIÀFLHQW��OHV�pGXFDWHXUV�
sont en quelque sorte les représentants des normes de la société auprès des jeunes. 
Lorsque, par leurs conduites, les jeunes transgressent ces normes, l’éducateur 
peut se trouver tiraillé entre la culture sociétale et la culture des jeunes. 
Habituellement la nature des faits, les risques encourus par le(s) jeune(s), le sou-
FL� GH�PDLQWHQLU� XQH� UHODWLRQ� GH� FRQÀDQFH� DYHF� OHV� MHXQHV� RX�� HQFRUH�� FHOXL� GH�
SUpVHUYHU�OD�FRKpVLRQ�VRFLDOH�GDQV�OH�JURXSH�GH�MHXQHV�VRXV�WXWHOOH�VRQW�TXHOTXHV�
XQV�GHV�pOpPHQWV�TXL�DPqQHQW�O·pGXFDWHXU�j�VH�SRVLWLRQQHU�HQ�WDQW�TXH�V\PEROH�
de la norme sociale, quitte à être en porte-à-faux avec eux et/ou, à l’inverse, à se 
placer du côté des jeunes.
��)DYUHVVH�'��HW�3LHWWH�'�����������8QH�DXWUH�DSSURFKH�GH�OD�YLROHQFH�VFRODLUH��LQ�VXSSOpPHQW�j�Bruxelles Santé, Violence et 
adolescents. Les fausses évidences ?, n°27, Bruxelles.



 
“… Ça a été horrible de pouvoir… de se dire aussi euh…. quelque 
part on doit agencer une certaine neutralité alors que, la plupart 
d’entre nous, étions beaucoup plus du côté de la victime que du 
côté des agresseurs…. J’pense qu’on a pris parti dans … dans tout 
ça, on aurait pu d’autres choses en termes de médiation. Donc, on 
était partagés, y avait une partie des gens qui étaient fermement 
dans l’idée de défendre les victimes et d’autres qui étaient plus 
dans la violence.”

“C’était dans un certain moment d’expliquer, de donner des expli-
cations et dans certains moments de vraiment se positionner que 
on n’accepte pas... parce que on ne pouvait pas … on ne pouvait 
pas rester sans rien dire qu’il a sorti  un couteau; il fallait vrai-
ment qu’on met un accent sur le couteau de dire non ça, ça on 
n’accepte pas, et tu dois te rendre compte que avoir un couteau 
sur toi, c’est pas, c’est pas normal, c’est pas bien.”

� 3OXV�VSpFLÀTXHPHQW��FH�W\SH�GH�WLUDLOOHPHQW�IDLW�SDUWLH� LQWpJUDQWH�GH�
OD�ÀJXUH�GH�O·�©�DXWRULWp�ELHQYHLOODQWH�ª�j�ODTXHOOH�VH�UpIqUH�XQH�ERQQH�SDUW�GHV�
LQWHUYHQDQWV��(Q�HIIHW��FHWWH�ÀJXUH�FRQMXJXH�SDU�VRQ�S{OH�©�DXWRULWp�ª��XQ�UDSSRUW�
KLpUDUFKLTXH�GH�O·pGXTXDQW�YHUV�O·pGXTXp�HW�SDU�VRQ�S{OH�©�ELHQYHLOODQFH�ª��XQH�
SULVH�HQ�FRPSWH�GHV�EHVRLQV�HW�FKRL[�GH�O·pGXTXp�SDU�O·pGXTXDQW��(OOH�FRPELQH�
dès lors une attente « paradoxale » de l’éduquant envers l’éduqué de soumis-
VLRQ�HW�G·DIIUDQFKLVVHPHQW�DX[�QRUPHV�RX�SOXW{W�G·DIIUDQFKLVVHPHQW�GDQV�XQ�FDGUH�
« imposé » par les éduquants au sens large. Lorsque, dans l’exercice de son métier, 
l’éducateur se trouve confronté à un acte de violence, c’est bien souvent cette 
ÀJXUH�©�FRQWUDGLFWRLUH�ª�TXL�HVW�ERXVFXOpH��$LQVL��HQ�HQWUDQW�GDQV�OHV�HQWUDLOOHV�GH�
son métier, le vécu violent « oblige » l’éducateur à se « positionner », à « s’interroger » et 
j�©�pYROXHU�ª��,O�DSSHOOH�ELHQ�VRXYHQW�j�GHV�FKDQJHPHQWV�SHUVRQQHOV��j�GHV�pYROX-
tions institutionnelles et peut devenir paradoxalement un des moteurs du métier 
d’éducateur.

 5.2.2 Sur le plan éducationnel

 Comme abordé précédemment, au-delà de la mission d’éducation, c’est 
aussi bien souvent l’identité professionnelle, l’image que l’on renvoie aux autres 
qui entre en jeu lorsque que l’ « éduquant » se doit de gérer des situations de 
violence.

“… C’était important de retrouver le groupe et de dire ce qui 
s’était passé et de, de nouveau hein pour éviter les bruits de cou-
loir … la démarche d’être allé retrouver le jeune en disant… en 
reconnaissant que son geste a été regrettable, et qu’elle n’aurait 
pas dû euh… c’était aussi aux yeux du jeune de reconnaitre sa pro-
pre faute et quelque part se mettre au même niveau et de se dire 
dans cette situation-là: “t’as eu un comportement inadéquat! J’ai 
eu un comportement inadéquat et est-ce que ça a pu débloquer 
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justement la parole, est-ce que ça a pu faire avancer les choses ?” Moi 
je pense que ça, a dû faire quelque chose au jeune que l’adulte 
se mette au “ même niveau “ entre guillemets. Pour moi, c’est 
quelque chose qui a bien marché dans la résolution.”

� 6XU� XQ�SODQ� VRFLDO� HW� SOXV� VSpFLÀTXHPHQW� j� O·pJDUG�GH� O·XQLYHUV�GHV�
adultes et de la société en général, ce mode d’éducation bienveillant, c’est-à-
GLUH�UHVSHFWXHX[�GX�FKRL[�GHV�MHXQHV��HVW�SHUoX��SDU�ERQ�QRPEUH�G·pGXFDWHXUV��
comme un modèle en marge d’autres modèles d’éducation présents dans la 
société et sa confrontation, voire son imposition aux modèles parentaux ou aux 
modèles des autres adultes-partenaires peut parfois aussi être ressentie comme 
une forme de violence en tant que telle. Il est aussi perçu, par certains, comme 
YLROHQW�HQYHUV� OHV� MHXQHV�SDUFH�TXH�VD�ÀQDOLWp�FLWR\HQQH�HVW�� LQ�ÀQH��SHUoXH�
comme peu praticable dans nos sociétés une fois que ces jeunes seront devenus 
adultes.

“Mais vous avez raison, je crois que c’est nous les extra-terres-
tres, c’est c’que me dit souvent un collègue euh il me dit : « Tu 
sais quand j’vais boire un verre, moi, je discute plus du tout du 
boulot hein ; Je l’ai fait deux trois fois, tous mes potes ils me 
regardent avec des yeux comme ça… J’suis un extra-terrestre, 
quoi… Ben… on est des extra-terrestres hein ! 
- Oui… On l’est tous…”

“Ça lui échappait complètement que euh que par rapport à des 
jeunes on puisse euh essayer de de mettre de l’autorité autre-
ment que par le fait de les rabaisser, de les casser.”

´'DQV�QRWUH�GDQV�QRWUH�PpWLHU��F·HVW�GLIÀFLOH�DXVVL�GH�«�MH�UH-
joins un peu le monde extérieur, le monde de l’éducation, on 
a un seuil de tolérance beaucoup plus élevé… Parfois, on perd 
cette réalité de grave pas grave… on perd cette notion de de 
réalité….”

“C’est quand même une faute commise par un jeune, ça doit 
quand même être pris en considération ! Que … y faut pas ré-
parer, ils ne sont pas intouchables quoi… 
La convention des droits de l’enfant  va jusque va jusqu’à dire : 
on ne peut pas pousser des jeunes à la délation ! En utilisant le 
chantage et des choses comme ça quoi donc euh… Là on était  
vraiment tout à fait coincés… j’crois qu’on était peut-être aussi 
maltraitants vis à vis de lui” 

´2Q� GpÀQLW�� RQ� WUDYDLOOH� GHV� YDOHXUV� pGXFDWLYHV�� GX� ELHQ�rWUH�
euh… Donc qui ne peuvent amener qu’une part … de nos pro-
pres valeurs, de valeurs institutionnelles euh…. en adéquation ou 
en opposition ou légèrement en amélioration par rapport à aux 
valeurs sociétales données.”



´�«�� (W� UHQGUH� OH� MHXQH� DFWHXU� HVW� G·DXWDQW� SOXV� GLIÀFLOH�� MH�
crois,  dans cette société qui nous propose d’être sujet plutôt 
qu’acteur…”

� 8QH�GHV�GLIÀFXOWpV�UHQFRQWUpHV�SDU�XQH�SDUWLH�GHV�pGXFDWHXUV�SURYLHQW�
du fait que la relation qu’ils construisent avec le jeune diffère de celle constru-
ite précédemment par ces derniers avec leurs parents, voire avec les adultes 
en général. Cette discordance entre le modèle éducatif des intervenants et des 
parents est ainsi considérée comme un frein à la mise place d’une éducation 
bienveillante. Elle est également, bien souvent, présente lorsque les interve-
QDQWV�FROODERUHQW�DYHF�G·DXWUHV�SURIHVVLRQQHOV�TXL�QH�FKDXVVHQW�SDV�OHV�PrPHV�
“lunettes éducatives”, pour qui la « sanction » a par exemple des valeurs 
pGXFDWLYHV��RX�TXL�VRQW�FRQVLGpUpV�FRPPH�D\DQW�XQH�©�SDUW�GH�UHVSRQVDELOLWp�ª�
dans la situation problématique. 

“Ceux qui critiquent toujours notre travail, c’est toujours les 
parents qui sont restés sur une photographie obsolète  de leur 
enfant avant placement, il était comme ça, comme ça, comme 
ça… et puis, nous on revient  et y a une évolution qui se passe au 
quotidien , qui est importante de ramener positivement et les 
parents  sont souvent… éléments de rechute… Parce qu’il reste 
euh ni leurs craintes, ni leur passé, ni leur histoire, leurs euh 
leurs émotions est parfois frein de cette évolution. Donc c’est 
vraiment: trois pas en avant, deux pas en arrière en permanence 
quoi…”

“Quand, nous, on arrive effectivement avec notre vision : aide 
à la jeunesse, travail sur l’estime de soi euh… groupe de parole 
HXK� XQ� FDGUH� DXVVL«� FODLUHPHQW� GpÀQL� SRXU� rWUH� VpFXULVDQW� HW�
en même temps avoir beaucoup de bienveillance…. on prend du 
temps également pour les sanctions : pour expliquer quand il 
faut sanctionner, quand on n’est pas d’accord mais euh… effec-
tivement d’une manière où la bienveillance euh travailler sur 
l’estime de soi  sont des choses qu’on met tout à fait en avant 
, c’qui échappe complètement… c’était complètement pendant 
cette confrontation presque deux… mondes, deux façons de voir 
qui se rencontraient puisque lui, fait des stages en tant que 
gestionnaire de centre, il fait des stages avec des jeunes aussi 
quoi…”

“On essaie de voir un petit peu ensemble quelle est la… entre 
guillemets part de responsabilité de l’enseignant dans le dys-
fonctionnement du groupe, pour voir  sur quoi je peux travailler, 
sur quoi je ne peux pas travailler… je reste avec mon objectif de 
bienveillance par rapport aux jeunes et de bien être des jeunes 
euh si je peux travailler avec un enseignant, j’vais le faire mais 
je sais bien qu’y a des enseignants avec qui je saurai pas.”
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 5.2.3 Sur le plan institutionnel

“Parce qu’on avait un service qui était un peu… C’est malheureux 
à dire mais une coordinatrice et un chef éducateur qui en avaient 
un peu rien à foutre. Hum. Puisque que, quand je lui ai, quand on 
lui a téléphoné il m’a simplement dit : « Oh hé, elle fait cor’ de 
la comédie… Laissez-là ! Et on verra bien demain… » C’était pas 
possible pour moi… Donc, lui, évidemment n’étant pas sur place, 
ne savait pas le voir donc euh… C’est ça oui… Donc voilà. On était 
euh… on était enrôlé quoi. On devait prendre nos décisions tout 
seul. Il était hors de question de téléphoner à la direction, ils s’en 
foutaient, ils bougeaient pas… C’est ça… On était seuls, livrés à 
nous-mêmes, et donc il fallait prendre nos responsabilités à ce 
moment-là… D’accord. Donc de gérer les jeunes qui étaient encore 
j�O·LQWpULHXU��2XL�RXL��OD�YLH�FRQWLQXH«(W�GH�FHWWH�MHXQH�ÀOOH�TXL�
a été à l’hôpital…”

� &HWWH�VHQVDWLRQ�G·rWUH�SULV�HQWUH�GHX[�FKDLVHV�DSSDUDvW�pJDOHPHQW�
lorsque l’éducateur exerce sa profession au sein d’une institution dont les normes 
de fonctionnement vont à l’encontre de sa conception de la fonction d’éducation. 
Cette disjonction apparaît, entre autres, lorsque l’institution entrave l’exercice 
d’une éducation « bienveillante » qui sous-tend, notamment, l’établissement 
G·XQ�OLHQ�GH�FRQÀDQFH�UpFLSURTXH�HQWUH�O·pGXTXDQW�HW�O·pGXTXp���(OOH�VH�UpYqOH�
KDELWXHOOHPHQW�SOXV�GLIÀFLOH�j�PHWWUH�HQ�SODFH�ORUVTXH�TXH�FH�OLHQ�HVW�GH�SULPH�
abord contraignant5. C’est plus particulièrement le cas lorsque l’aide éducative 
est imposée aux jeunes et que l’intervenant se sent lui-même soumis aux injonc-
tions institutionnelles. Dans ces circonstances, c’est l’institution en soi qui est 
ressentie comme créatrice de violence, non seulement, à l’égard des jeunes, 
mais également envers les intervenants qui perdent de l’emprise à l’égard de 
la manière dont ils peuvent exercer leur profession. Cette situation apparaît 
notamment lorsque l’intervenant agit personnellement sur base d’un cadre disci-
plinaire bienveillant (parfois reconnu comme tel par l’institution) mais qui n’est 
pas compatible avec les pratiques institutionnelles, qui ne se retrouve pas néces-
sairement sur le plan des missions institutionnelles, voire qui est en porte-à-faux 
DYHF�OHV�ÀQDOLWpV�LQVWLWXWLRQQHOOHV��&H�FDV�GH�ÀJXUH�VH�UHQFRQWUH��IUpTXHPPHQW��
FKH]�GHV�SV\FKRORJXHV�GRQW�OD�GpRQWRORJLH�SURIHVVLRQQHOOH�OHV�DPqQH�j�H[HUFHU�
en partant de la demande de l’usager et qui exercent leur profession au sein 
d’institution dont la coercition fait partie des modes légaux de gestion de leurs 
usagers.

“… Donc il y a déjà là une forme de violence … Voilà… y a déjà à ce 
niveau une double violence institutionnelle qui contraint le jeune 
à rencontrer un psychologue alors que ces démarches devraient, 
normalement, venir de lui …. Apparemment la 1ère phrase que le 
jeune évoque c’est : Ben… Je n’ai pas besoin d’aller chez un psy ! 
Je ne suis pas fou ! Qu’est-ce que je fous là ?”

5 La proximité de vie entre jeunes et éducateurs dans un service résidentiel peut faciliter la création d’une relation de 
FRQÀDQFH�DYHF�OH�MHXQH�PrPH�VL�FH�OLHQ�HVW�FRQWUDLJQDQW�j�OD�EDVH�



´«�/D�SHUVRQQH�pWDLW�ÀQDOHPHQW�FRQWUDLQWH�GH�PH�UHQFRQWUHU�
alors que le cadre de notre euh… de mon travail n’est normale-
ment pas celui-là .
- Nous on ne travaille que sous la contrainte. Il y a toujours 
une dichotomie entre les attentes, objectifs poursuivis et à la 
fois par le mandant, par les parents qui sont soumis à la même 
contrainte. 
- Nous on travaille d’abord avec le jeune… L’objectif c’est de 
créer le lien avec le jeune et travailler à partir de sa demande 
qui  est radicalement différente”

 L’exercice de la bienveillance est donc aussi une question de cadre 
institutionnel. Cette bienveillance est plus aisée lorsqu’il s’agit d’une pratique 
partagée avec les collègues. Elle constitue un mode de pratique qui est plus 
en adéquation avec les institutions qui partent de la demande du jeune, où 
O·DGKpVLRQ�GX�MHXQH�HVW�YRORQWDLUH�TXH�GDQV�OHV�LQVWLWXWLRQV�R��O·�©�pGXFDWLRQ�ª�
du jeune est forcée. 

“Contrairement à certaines de mes collègues, qui et c’est… Oui, 
qui ne peuvent pas… ‘Fin si ! Qui peuvent entendre qu’une per-
sonne soit en colère, ne soit pas d’accord mais c’est comme ça ! 
Voilà… Tandis que moi, j’ai un rôle un peu… j’ai un rôle un peu 
à côté. Voilà ! Je crois que ce qui a bien marché, c’est le fait 
qu’elle a qu’elle a pu être entendue.”

� 3OXV�SUpFLVpPHQW��ORUVTX·LO�\�D�XQH�GLYHUJHQFH�GH�SRLQW�GH�YXH�HQWUH�
collègues, elle renvoie bien souvent à une non-reconnaissance mutuelle des 
compétences entre intervenants et/ou à un positionnement différent par rap-
SRUW�j�OD�G\QDPLTXH�LQVWLWXWLRQQHOOH��&HWWH�GLYHUJHQFH�VHPEOH�IDFLOLWpH�ORUVTXH�
la pluridisciplinarité caractérise davantage les relations entre collègues que 
l’interdisciplinarité. C’est le cas, notamment, lorsque les professionnels de 
disciplines différentes agissent de manière indépendante plutôt qu’interactive ; 
LQWHUDFWLRQ�TXL�©�SHUPHW�XQ�HQULFKLVVHPHQW�PXWXHO�HW�XQH�SULVH�GH�GLVWDQFH�
FULWLTXH�j�PrPH�GH�GpSDVVHU�OHV�OLPLWHV�LQKpUHQWHV6ª��j�FKDTXH�GLVFLSOLQH��

 5.3 Le lien entre l’acte violent, l’éducateur et le 
contexte

� 6XU�OH�SODQ�GH�OD�ÀQDOLWp�pGXFDWLYH��GDQV�O·LQWHUDFWLRQ�HQWUH�OH�MHXQH�
HW�O·LQWHUYHQDQW��LO�\�D�KDELWXHOOHPHQW�XQH�DWWHQWH�TXH�OH�MHXQH�V·pPDQFLSH�
G·XQH�IDoRQ�VWUXFWXUpH��HQ�UHVSHFWDQW�FHUWDLQHV�UqJOHV�VRFLDOHV��SDU�GHV�PR\-
ens socialement acceptables. 

��)81'3�'pSDUWHPHQW�GH�3V\FKRORJLH���*UDZH]�0��	�0HUFLHU�0����8&/�5(62���/LELRQ�)���'RXPRQW�'��	�'HFFDFKH�$����
8OJ�&('(0���-DPLQ�-��	�0DUWLQLHOOR�0���8/%�3520(6���)DYUHVVH�'��	�3LHWWH�'����80+�&(5,6���%DUUDV�&���3RXUWRLV�-��3��
	�'HVPHW�+����������������([FOXVLRQ�HW�VFLHQFHV�KXPDLQHV��Exclusions en sciences humaines  pour la Communauté 
française��0LQLVWUH�)��'XSXLV���1DPXU������S�
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“Le fait de revenir pour ma part, j’étais là depuis 7 à 8 mois, 
j’suis retombé dans une situation, en tous cas de mon point de vue 
comme formateur, y avait pas assez de travail en classe, j’trouvais 
parfois que… les jeunes “glandouillaient”, y avait des habitudes 
qui avaient été prises, il a fallu de mon point de vue refaire tout 
un  sillon  pour donner sens  aux apprentissages que tu donnais, 
redonner un cadre et une autorité à ce que tu fais donc c’était 
euh…”

“Je cherche à préserver le membre du personnel pour ne pas qu’il 
perde la face… et en même temps tu dois continuer à cadrer le 
jeune, pour qu’il arrête…”

“Si tu ne vas en formation, tu sors du centre ! … Ça c’est la règle… 
parce que  tu es au centre et tu es dans les formations que tu 
trouves intéressantes, tu as le droit de ne pas entrer en formation 
mais en même temps tu sors du centre, c’est tout !  Là, j’peux pas 
accepter…”

“C’est pas leur rôle de de s’aimer, ce qu’est leur rôle, on leur 
demande du respect, chose qui y avait pas dans le groupe. C’est… 
y a y a pas de respect… voilà…”

 De par ses(leurs) comportements, le(s) jeune(s) va(vont) venir éprou-
ver le cadre mis en place par les intervenants. C’est particulièrement le cas 
lorsqu’il(s) adopte(nt) des conduites qui transgressent les limites de ce cadre. 
Mais attention, toute transgression n’est pas nécessairement inacceptable. Par 
exemple, un « pètage de plomb » suite à une expérience pénible vécue par le 
MHXQH��V·LO�UHVWH�VXFFLQFW��Q·HPSrFKH�KDELWXHOOHPHQW�SDV�O·LQWHUYHQDQW�GH�PHQHU�
j�ELHQ�VD�PLVVLRQ�G·pGXFDWLRQ�HW�FRQIqUH�j�VRQ�DXWHXU�XQ�FDUDFWqUH�UHSrFKDEOH�
SDUFH�TXH�� LQ�ÀQH�� LO�HVW�SHUoX�SDU� O·pTXLSH�pGXFDWLYH�FRPPH�DFFLGHQWHO��3DU�
contre, un jeune qui pète les plombs de manière répétée à en devenir « carac-
tériel », qui se met personnellement en danger ou qui met en danger les autres 
jeunes va davantage être ressenti comme une menace pour le groupe, notam-
PHQW��ORUVTXH�O·pGXFDWHXU�VH�VHQW�LQFDSDEOH�GH�PRGLÀHU�OD�VLWXDWLRQ�GH�YLROHQFH��

� 3OXV�VSpFLÀTXHPHQW��OD�SHUFHSWLRQ�TXH�O·pGXFDWHXU�D�GH�O·DFWH�YLROHQW�
YD�GRQF�GpWHUPLQHU�OH�FDUDFWqUH�UHSrFKDEOH�RX�QRQ��UHSrFKDEOH��GX�MHXQH�HW�FHWWH�
perception va varier selon l’institution au sein de laquelle l’éducateur exerce 
sa mission. Cet acte est-il perçu comme une menace pour le jeune ? Met-il en 
danger les autres jeunes ? Est-il un péril envers la mission institutionnelle ? 
Un même acte n’est donc pas perçu de la même manière selon la personne et 
selon le contexte institutionnel au sein duquel l’intervenant exerce sa profes-
VLRQ��$LQVL��OH�GHJUp�G·DFFHSWDELOLWp�j�O·pJDUG�G·XQ�DFWH�YLROHQW�HVW�KDELWXHOOH-
ment moindre en milieu scolaire qu’en milieu ouvert qui, quant à lui, est souvent 
PRLQGUH�TXH�GDQV�XQ�FHQWUH�G·DFFXHLO� VSpFLDOLVp��8Q�DFWH�GH� VFDULÀFDWLRQ��GH�
dégradation de matériel, d’agression d’un autre jeune n’a donc pas la même 
portée selon les institutions et cette variation est vraisemblablement à mettre 



HQ�SDUDOOqOH�DYHF�OHV�FDUDFWpULVWLTXHV�GHV�MHXQHV�SULV�HQ�FKDUJH�SDU�O·LQVWLWXWLRQ�
�pOqYHV�� MHXQHV� HQ� GpFURFKDJH� VFRODLUH�� GpOLQTXDQWV�� DGROHVFHQWV� SUpVHQWDQW�
GHV�SUREOqPHV�SV\FKRORJLTXHV��HWF����
/·pWLTXHWWH�GH�UHSrFKDELOLWp�GX�MHXQH�HVW�GRQF�DXVVL�LQWLPHPHQW�OLpH�j�OD�PLVVLRQ�
d’éducation de l’institution mais aussi, sur ce plan, au degré d’émancipation de 
l’éducateur à l’égard de son cadre institutionnel.

� 6FKpPDWLTXHPHQW�� OD� YLROHQFH� GDQV� O·DLGH� pGXFDWLYH� SHXW� rWUH� DS-
SUpKHQGpH�VRXV�OD�IRUPH�G·XQH�WULDQJXODWLRQ7 entre l’éducateur (l’équipe éduca-
tive), l’acte et le contexte.  

         Acte violent

   

     Educateur          Contexte 

 A un pôle, se situe l’éducateur et ses caractéristiques personnelles 
(compétences, traumatisme professionnel, capacité de gestion émotionnelle, 
origine culturelle, etc.). Au second, l’acte en lui-même (fréquence, gravité, 
HWF���HW�DX�WURLVLqPH��OH�FRQWH[WH��W\SH�G·DLGH��UHODWLRQV�HQWUH�FROOqJXHV��PLV-
VLRQV�LQVWLWXWLRQQHOOHV��OD�]RQH�JpRJUDSKLTXH�FRQFHUQpH«��

 En termes de contexte, au-delà de l’institutionnel au sens strict, 
O·HQYLURQQHPHQW� SV\FKRVRFLDO� YD� pJDOHPHQW� MRXHU� XQ� U{OH� LPSRUWDQW� VXU� OD�
PDQLqUH� GRQW� O·pGXFDWHXU� YD� JpUHU� O·DFWH� GH� YLROHQFH�� 3OXV� VSpFLÀTXHPHQW��
les collègues mais aussi les jeunes vont venir renforcer l’équipe éducative/
l’éducateur dans sa gestion de l’acte de violence. Ce renforcement va répondre 
au besoin du professionnel qui, comme toute personne, a besoin de se sentir 
socialement soutenu et reconnu8 dans ses interventions et aptitudes d’ « in-
tervenant», de pouvoir donner un sens, une légitimité à ses actions. Il permet 
aussi à l’intervenant, qui est souvent seul face à un acte violent, de se sentir 
DSSDUWHQLU�j�XQ�FROOHFWLI��GH�SRXYRLU�OH�FDV�pFKpDQW�UHERQGLU�HQ�©�UpLQWpJUDQW�ª�
son rôle de professionnel. Le collectif permet ainsi de préserver plus aisément 
la gestion professionnelle de la situation violente. Derrière la gestion de l’acte, 
LO�\�D�DXVVL�O·LPDJH�TXH�O·LQWHUYHQDQW�VH�IDLW�GH�OXL�PrPH�HW�TX·LO�UHQYRLH�DX[�
autres. Dans un contexte éducatif, cette gestion fait donc partie intégrante de 
la relation aux autres.

“C’est important de sentir qu’on n’est pas jugé quoi. Moi, par 
mon coordinateur, j’me suis pas senti jugé, je me suis senti… J’ai 
quand même senti que derrière y avait quelqu’un qui si mani-

7 Inspirée du triangle d’Olivenstein utilisé en toxicomanie.
8 Pourtois J.-P ; et Desmet H., L’éducation postmoderne, Paris, PUF, 2001.
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festement, les choses passaient à autre chose… Oui, ben c’est… 
on est une équipe de travail… Donc les… ‘Fin quand j’dis, ce qui 
n’est pas le cas mais je ne me suis pas senti seul dans la situa-
tion, j’avais envie de la gérer seul quoi. Parce que c’était impor-
tant dans mon cadre de…”

“Le fait que j’étais face au jeune euh avec le groupe dans mon 
GRV��(W�M·DL�YUDLPHQW�VHQWL�¶ÀQ�OH�¶ÀQ�YRLOj��OH�JHVWH�LPSXOVLI�TXL�
est venu et j’ai l’impression aussi que c’est le groupe qui me 
portait disant il faut arrêter, il faut arrêter là maintenant, et 
c’est le seul moyen que j’ai trouvé sur le moment….”

“… En même temps tu sautes ou tu mets une barrière au groupe, 
tu mets un cadre et les choses se passent à 95% très positive-
ment.  Et donc, ici, quand arrive un truc comme ça euh… T’sais se 
faire traiter de « gros connard », à ce moment-là, non … Y a rien 
à faire… Forcément ça te touche et euh en même temps, tu veux 
pas perdre le lien avec le début, le sillon qu’j’étais en train de 
refaire, j’étais en train de le perdre hein… j’aurais été mal c’est 
de pas réagir ou de me sentir mettre en boîte ou de sentir que 
l’autre prend le pouvoir sur toi, là…  C’est insupportable ça ! » 
« Pour la première fois, j’ai entendu, j’entendais des enfants, 
des jeunes de dire à un collègue à moi, de dire « monsieur » ou 
« monsieur l’éducateur », « madame l’éducatrice »… Et quand  
cet accident, c’est venu, je pense que l’équipe, elle a commencé 
d’avoir un petit peu… peur, de pas perdre ça.”

“A partir du moment où tous les autres arrivent à ce moment-là, 
effectivement, c’est… euh le retour au cadre, c’est le retour à 
OD�UpÁH[LRQ��F·HVW�«�(W�GRQF��WRXWH�O·LPSRUWDQFH�GX�WUDYDLO�HQ�
équipe euh…”

“En tous cas, ce soutien (ndlr soutien du coordinateur) a per-
mis euh de décaler la violence et de ne pas continuer l’escalade 
SDUFH�TXH�oD�YRXV�SHUPHW�j�YRXV�DXVVL�SDU�DSUqV�GH�VRXIÁHU««
De se recentrer sur les objectifs.”

 Par ailleurs, confronté à un acte de violence, l’éducateur intervenant 
KRUV�GH�VRQ� LQVWLWXWLRQ��OLHX�GH�VWDJH��TXDUWLHU�� LQVWLWXWLRQ�KRVSLWDOLqUH��HWF���
doit souvent composer avec un autre cadre normatif. Cette éventuelle perte de 
repères peut se révéler déstabilisante parce qu’il n’est plus toujours en mesure 
de gérer la situation comme il le voudrait. Si cette confrontation à un autre 
FDGUH�SHXW��OH�FDV�pFKpDQW��GHYHQLU�OH�V\PEROH�G·XQH�SHUWH�G·DXWRULWp�VXU�OH�V��
jeune(s), elle peut également être l’occasion pour l’éducateur d’expérimenter 
la solidité du lien construit avec celui-ci (ceux-ci). C’est vraisemblablement 
particulièrement le cas lorsque le(s) jeune(s) ressent(ent) ce contexte comme 
une menace à leur(s) égard(s).  
 



“Entrer dans le territoire de quelqu’un qui a… Euh qui a aussi 
beaucoup de valeurs qui a… D’autres valeurs, d’autres concep-
tions ? Oui,  qui est très … qui  a beaucoup de valeurs, beaucoup 
G·LGpHV«M·YDLV�SDV�GLUH�DUUrWpHV��PDLV�VL����%HDXFRXS�GH«�·ÀQ�\�D�
eu des discussions par le passé, je m’souviens d’un des éducateurs 
qui disait :  Mais, attends, t’es complétement psychorigide ! , et il 
GLVDLW���2XL��RXL�HW�M·HQ�VXLV�ÀHU�����(XK�GRQF�DYHF�GHV�YDOHXUV�WUqV�
très arrêtées sur un tas de choses : les étrangers et compagnie… 
Des valeurs et une façon de voir et là le débat partait dans autre 
chose j’veux dire…”

“Evidemment, elle avait très peur. Elle m’a dit :  Qu’est-ce qui va 
m’arriver ? .  Ecoute, moi je ne te lâche pas. Tant que tu ne seras 
pas en sécurité, je ne te lâcherais pas, je resterais près de toi. Je 
suis resté, près d’elle, toute la nuit. Je crois que ça l’a réconfor-
tée dans ce qui s’est passé. Evidemment, quand on a vu quand je 
l’ai quittée à l’hôpital, sur cinq… En un quart d’heure : c’est parti 
HQ�YULOOH��-H�O·DL�UHWURXYpH«&·pWDLW�XQ�ÀOP�GH�'DYLG�/\QFK�oD«([-
traordinaire…Et là je l’ai récupérée, et puis je suis resté toute la 
nuit avec où elle se réveillait et elle regardait pour voir si j’étais 
là… Et voilà, là, il y eu quelque chose qui s’est passé…”

 5.4 Les violences inacceptables

� (Q�WHUPHV�GH�FRQVpTXHQFHV��WURLV�FDV�GH�ÀJXUH�RQW�pWp�UHQFRQWUpV�GDQV�
OHV�VLWXDWLRQV�DQDO\VpHV�TXL�WHQGHQW�j�UHQGUH�O·DFWH�DFFHSWDEOH�RX�LQDFFHSWDEOH��

La première se présente lorsque que le jeune se met lui-même en dan-
ger, tel que par exemple lorsqu’il s’automutile et qu’il met en danger 
VRQ�LQWpJULWp�SK\VLTXH��

La seconde lorsque le professionnel ne peut plus jouer son rôle 
d’éducateur comme il l’entend, tel que par exemple lorsque la gestion 
du jeune lui est imposée de manière contraignante ou, encore, lorsqu’il 
n’arrive plus à contrôler une situation qui dégénère. 

/D�WURLVLqPH�ORUVTXH�OD�FRKpVLRQ�VRFLDOH�GX�JURXSH�VH�WURXYH�PHQDFpH�
WHOOH�TXH��SDU�H[HPSOH��ORUVTX·LO�\�D�GH�IRUWHV�WHQVLRQV�HQWUH�GHX[�FODQV�
G·pOqYHV�RX�ORUVTX·LO�\�D�XQH�FUDLQWH�TXH�OD�VLWXDWLRQ�QH�FUpH�GHV�SUp-
cédents. 

 Ces conséquences ne sont souvent pas indépendantes l’une de l’autre. 
Au contraire, elles se combinent bien souvent les unes avec les autres.
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“… Si elle restait chez nous, ça allait détruire le groupe.”

“Tant que j’ai le manche, j’ai le sentiment de ne pas perdre la 
face et j’ m’en sors et je peux. Et si tu perds pied ça veut dire… 
tu perds pied dans une situation et où à un moment donné tu 
n’as plus ton identité…Oui c’est ça ! Y a perte de manche et 
identité !”

“C’est l’idée d’être à un moment donné, débordé par cette 
violence et de ne plus… comme on avait … qu’on pouvait plus 
PDvWULVHU«�-·SHQVH�TXH�oD�D�pWp�OD�GLIÀFXOWp�SULQFLSDOH«�2XL��
La plus grande paranoïa de tous à ce moment-là.” 

“L’intérêt du groupe et l’intérêt individuel du jeune et 
quelquefois ça… les deux ne se rencontrent pas, donc ça, c’est 
H[WUrPHPHQW�GLIÀFLOH�ORUVTX·RQ�RQ�VH�UHQG�FRPSWH�TX·RQ�HVW«�
qu’un jeune, individuellement, prend tellement de place dans 
OD�UpÁH[LRQ��GDQV�VHV�DFWLRQV��GDQV��FH�TXL�HVW�HQ�WUDLQ�GH�VH�
passer dans le groupe que tout compte fait, c’est toute notre 
dynamique collective qui est en train de se détricoter quoi…”

“Je me suis surpris moi-même à réagir positivement… peut-
être parce que j’avais pas le choix, parce que j’étais seule face 
à cette personne-là ! Donc euh j’pense qu’il y a une question de 
survie… à un moment donné, il y a un déclic qui s’fait : si j’agis 
pas, la survie de la personne est peut-être en jeu ! … dans un 
premier temps, c’était une question de survie, donc j’ai vu que 
ça, et puis le lien… ben oui le lien était là.”

 5.5 Les dynamiques d’appréhension 
de la violence

� 7RXW�LQWHUYHQDQW�D�GHV�SUpGLVSRVLWLRQV�LQWHUQHV��FUR\DQFHV��SHUFHS-
tions, valeurs, opinions, etc.) qui vont l’amener à agir dans un sens ou dans 
l’autre lorsqu’il est confronté à un acte de violence. 

“C’est aussi donner de la valeur au jeune et à la valeur hu-
maine et de dire voilà non tu mérites d’être être soigné en-
tre guillemets, qu’on s’occupe de toi d’une manière adéquate. 
Nous, on ne peut pas te laisser chez nous quoi… Ce serait de la 
malveillance.”

 Dans ce domaine, comme nous l’avons déjà exposé précédemment, 
deux éléments nous paraissent jouer un rôle capital dans les mesures mises en 
place par les intervenants pour gérer la violence.



Le premier est du domaine de nos valeurs qui confèrent à l’acte vio-
lent un caractère acceptable ou inacceptable. 

Le second fait partie de nos perceptions d’intervenant qui fait que 
l’on se sent capable ou incapable de gérer la situation.

 Le croisement de ces deux distinctions fondamentales permet de dis-
WLQJXHU�TXDWUH�PRGHV�W\SLTXHV�GH�JHVWLRQ�GH�OD�YLROHQFH��&HV�PRGHV�VRQW�FRQ-
VWUXLWV�VXU�OH�SULQFLSH�GH�O·�©�LGpDO�W\SH�ª9 qui « consiste à extraire les traits 
OHV�SOXV�IRQGDPHQWDX[�GHV�VLWXDWLRQV�REVHUYpHV�SRXU�GpÀQLU�OHV�FDV�H[WUrPHV�j�
SDUWLU�GHVTXHOV�RQ�SHXW�KLpUDUFKLVHU�OHV�GLIIpUHQWV�FDV�UHQFRQWUpV�GDQV�OD�UpDOLWp�ª�10  

 La médiation traduit une gestion de la violence où l’intervenant se 
positionne en tant que tiers par rapport à l’acte. Cette situation se rencontre, 
QRWDPPHQW��FKH]�OHV�LQWHUYHQDQWV�TXL�QH�YLYHQW�SDV�GLUHFWHPHQW�OH�IDLW�GH�YLR-
OHQFH�PDLV�TXL�V·\�LPSOLTXHQW�DSUqV�FRXS�FRPPH��SDU�H[HPSOH��GHV�PpGLDWHXUV�
scolaires.

 La ré-intégration fait référence à une gestion de la violence où 
l’intervenant se positionne en tant que représentant du cadre par rapport à 
l’acte. Il s’agit, par exemple, d’un rappel à l’ordre d’un élève qui perturbe la 
FRKpVLRQ�GH�OD�FODVVH�

 La réorientation se rapporte à une gestion de la violence où 
l’intervenant se positionne en tant que passeur de relais. C’est, notamment, 
le cas lorsque des jeunes sont accompagnés dans leur orientation vers d’autres 
institutions.
��:HEHU�0�����������LQ�3��3DLOOp�HW�$��0XFFKLHOOL��/·DQDO\VH�TXDOLWDWLYH�HQ�VFLHQFHV�KXPDLQHV�HW�VRFLDOHV��3DULV��$��&ROLQ��
2002.
���)DYUHVVH�'�����������&RQVWUXFWLRQ�G·XQH�DSSURFKH�WUDQVGLVFLSOLQDLUH�GHV�H[FOXVLRQV��LQ�/HV�&DKLHUV�GH�3URVSHFWLYH�
Jeunesse, 45 :10-15.
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 L’exclusion fait référence à une gestion de la violence qui se traduit 
par une rupture de la relation avec le responsable de l’acte violent. Ici, à la dif-
férence de la réorientation, aucune mesure n’est prise pour assurer un suivi.  

 Ces divers modes de gestion ne sont pas statiques. Ils peuvent évoluer 
DX�ÀO�GX�WHPSV�FRPPH�LOV�SHXYHQW�FRH[LVWHU�ORUVTXH�GHV�DVSHFWV�G·XQH�VLWXDWLRQ�
sont gérables alors que d’autres ne le sont pas.

“Vu la situation, le coordinateur parle avec différents jeunes, 
prévient la coordinatrice et il va à l’écoute des femmes agressées, 
il prévient sa hiérarchie et l’agent de quartier dans le but de créer 
un espace de dialogue entre toutes les parties où l’on peut parler 
de ces faits et de leurs conséquences.”

´$ÀQ�GH�SDUHU�DX�SOXV�SUHVVp��QRXV�DYRQV�GLVFXWp�ORQJXHPHQW�DYHF�
les 2 communautés pour leur demander de rester calmes et de 
nous laisser traiter cet incident en respectant les codes en vigueur 
en Belgique. C’est-à-dire au travers d’une plainte, qui prendrait 
certes beaucoup de temps avant d’aboutir auprès d’un tribunal, 
et qui assurerait à chacun de rester dans son droit à dater de ce 
jour.” 

“Quand l’intervenante sociale lui explique la sanction, il devient 
tout rouge et se met à pleurer, il reste seul dans son coin. Au 
moment de partir à la piscine, le groupe se met en rang mais X 
reste dans son coin, il ne veut pas bouger. Il est bien décidé à ne 
plus respecter aucune consigne. Il refuse de se lever. Il se met en 
colère, se roule par terre, crie, jette des coups de pieds. Deux 
animatrices tentent de la maîtriser et de le relever en vain. Les 
animatrices décident alors qu’une d’entre elles restera dans le lo-
cal avec X et que les 2 autres animatrices accompagneront le reste 
du groupe à la piscine, pour ne pas sanctionner le reste du groupe. 
Après quelques minutes de silence, le jeune garçon s’empare d’un 
sac en plastique, il le met sur sa tête et le serre au niveau du cou. 
L’animatrice reste dans un premier temps calme, ne se précipite 
pas et demande à X d’arrêter ce qu’il fait, que c’est inutile de 
se mettre dans cet état, d’avoir ce type de comportement, qu’il 
s’agit d’une simple sanction. Mais X n’est pas décidé à s’arrêter 
et serre de plus en plus fort. L’animatrice se lève alors et tente 
d’ôter les mains de l’enfant et d’enlever le sac en plastique. 
L’enfant s’agite, jette des coups de pieds tout en tenant le sac sur 
la tête, empêchant l’animatrice de l’ôter. Elles ne peuvent plus 
accepter – pas accepter  de tels débordements : il se met en dan-
ger, inquiète et met en danger l’ensemble du groupe…”



Conclusion6

 

 6.1 De la gestion de l’acte violent à sa prévention

 Le statut de l’acte violent varie donc d’une personne à l’autre, d’une 
institution à l’autre et ce statut va déterminer la manière dont les intervenants 
vont gérer la situation et lui affubler l’attribut d’acceptable ou d’inacceptable, 
de gérable ou d’ingérable. Ce statut n’est pas nécessairement stable et peut var-
ier au cours de la gestion de la conduite vécue comme violente par l’intervenant. 
C’est le cas, par exemple, lorsque dans la gestion d’une situation problématique, 
GHV�LQIRUPDWLRQV�FRPSOpPHQWDLUHV��WHOOHV�TXH�OD�FRQQDLVVDQFH�GH�GLIÀFXOWpV�ID-
miliales, viennent atténuer l’aspect inacceptable de l’acte. L’éducateur peut 
DXVVL�VH�WURXYHU�GHYDQW�XQH�VLWXDWLRQ�R�� OD�YLROHQFH�V·LQWHQVLÀH�HW�R�� OD�VLWXD-
tion qui paraissait « gérable » dans un premier temps devient progressivement 
incontrôlable, engendrant un transfert de la gestion de l’auteur d’un intervenant 
j� O·DXWUH� MXVTX·j�� LQ� ÀQH�� GHYHQLU� LQDFFHSWDEOH� HW� HQJHQGUHU� OD� UXSWXUH�� 6L� OD�
violence peut parfois se révéler imprévisible, anxiogène et traumatisante pour 
l’intervenant, elle a également un caractère modulable. Elle s’insère dans une 
relation d’éducation qui a débuté avant et qui se poursuit après l’acte, qui évolue 
et se construit au gré des interactions avec les jeunes.

“J’ai travaillé en IPPJ pendant 3 ans donc ben je peux lui dire je 
me doute bien que ça et ça, c’était pas facile, ça n’excuse pas 
tout, moi, je ne peux pas accepter tout. Mais donc maintenant, je 
trouve que j’aurais dû. Et je lui… j’aurais dû avoir l’information, 
je l’avais pas et c’est tout.”

“Vers 16h, les éducateurs sont dans le bureau et entendent des cris 
à l’étage. Ils trouvent alors X en sang, les deux bras et les deux 
MDPEHV�VFDULÀpHV��«���$YDQW�GH�SDVVHU�j�WDEOH��O·pGXFDWULFH�WURXYH�
la lame de rasoir cachée dans la chaussure du jeune. Ils lui retirent 
ses chaussures et récupèrent la lame. Ceci entraîne une crise de 
colère incontrôlée…. Le jeune ne se calme pas. Il tente alors de 
se planter une fourchette dans le bras. Les éducateurs lui donnent 
alors une cuillère pour manger. Le jeune tente alors de se l’enfoncer 
dans la gorge, ensuite casse un pied de la table d’un coup de pied, 
mange avec les mains et se frappe la tête sur la table. Suite au 
recadrage des éducateurs, X sort du service et traverse la route 
pieds nus, les bras et les jambes en sang. Une éducatrice le rat-
trape pendant qu’un éducateur appelle le service 100.”
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$ÀQ�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�OD�JHVWLRQ�pGXFDWLYH�GH�OD�YLROHQFH��LO�HVW�GRQF�LPSRU-
tant de : 

Considérer cette gestion comme un processus qui débute avant la 
VXUYHQXH�GH�O·pYpQHPHQW�SHUWXUEDWHXU��TXL�HQFOHQFKH�VXELWHPHQW�XQH�
série de réactions et d’émotions au moment de son éclosion et qui, par 
OD�VXLWH��SURYRTXH�XQ�TXHVWLRQQHPHQW��YRLUH�OH�FDV�pFKpDQW��XQ�FKDQJH-
ment de la fonction éducative lorsque le cadre institutionnel le permet ;

Mieux cerner le caractère imprévisible de la violence pour le rendre 
plus « prévisible » ou du moins le rendre plus gérable en mettant, entre 
autres, en exergue les éléments qui, dans les expériences des profes-
sionnels, apparaissent comme déterminant cette gestion.

 

A l’époque (ndlr du cas présenté) les populations étaient effective-
ment tellement grandes….. donc effectivement les jeunes étaient 
livrés à eux-mêmes avec des risques de mutilations… c’était insti-
tutionnalisé comme ça.

� 3OXV�VSpFLÀTXHPHQW��FH�TXH�UpYqOHQW�OHV�pFKDQJHV�HQWUH�SURIHVVLRQQHOV��
c’est que la fonction éducative s’inscrit dans une relation aux jeunes qui naît, se 
FRQVWUXLW��pYROXH�HW�SHXW�VH�UpLQYHQWHU�DX�ÀO�GHV�pYpQHPHQWV��
6FKpPDWLTXHPHQW�� HQ� V·DSSX\DQW� VXU� OHV� pOpPHQWV� UHVVHQWLV� FRPPH� GpWHUPL-
nants par les intervenants, on pourrait catégoriser ces trois moments clés de 
l’intervention éducative en trois appellations qui font partie d’une boucle rétro-
active: l’éducation « préventive », la gestion de crise, la réinstitutionnalisation.  

 

“Chaque transgression nous ramène aussi une réaction institution-
nelle… Un jeune qui s’automutile, il est aussi vu après au niveau 
… c’est pas juste l’éducateur qui reste là en alliance relation-
nelle avec lui, c’est aussi après le ramener à l’équipe donc toute 
l’équipe, et le jeune est au courant que toute l’équipe est au cou-
rant…La réponse est concertée, c’est pas juste l’éducateur qui est 
…isolé dans le moment-même, là, dans le chaud, la nuit … c’est 
clair qu’on va pas tous débarquer à dix pour  voir ensemble com-
ment réagir… Mais le lendemain, il n’est plus tout seul, il est ra-
mené dans une dynamique d’équipe, une équipe institutionnelle et 
une réponse institutionnelle…”

Education “préventive” Gestion de crise Réinstitutionnalisation> >

> II



“Oui les démarches, on a quand même estimé qu’on avait relative-
ment bien géré l’affaire et donc voilà, la procédure était la bonne 
entre guillemets mais bon, sans vraiment aller plus loin parce 
que nous étions “ ballotés” dans mille autres projets, donc on ne 
s’est pas centrés sur ce phénomène-là pour travailler. On a plutôt 
travaillé après ça sur la construction d’un projet pédagogique… 
….C’était une forme de réponse quelque part.”

“Et ce qui est intéressant aussi dans ce qui s’est passé, donc, 
c’était dans un groupe, et il n’y a pas eu de réaction négative du 
groupe. Et donc, ça aussi c’était intéressant comme test, ça veut 
dire  quand vous êtes dans une situation plus classique d’autorité 
VFRODLUH�M·YDLV�GLUH�FODVVLTXH��EHQ�«�SDUIRLV�OHV�JURXSHV�SURÀWHQW�
d’un moment de tension… de mon point de vue, je dis, tu fais du 
bon travail à partir du moment où tu te rends compte que les gens 
se retournent pas non plus.”

 Si la gestion de crise peut s’apparenter à un « test de qualité » du 
cadre institutionnel qui, à terme, le font évoluer et génère la mise en place de 
nouvelles mesures préventives, ce processus de réinstitutionnalisation n’est pas 
automatique, notamment, parce que la gestion de la violence reste souvent con-
ÀQpH�j�OD�UHODWLRQ�pGXFDWHXU�MHXQH�HW�QH�UHPRQWH�SDV�DX�QLYHDX�LQVWLWXWLRQQHO��
'DQV�FHV�FLUFRQVWDQFHV��VL�FKDQJHPHQW� LO�\�D�� LO�V·RSqUH�GDYDQWDJH�VXU�XQ�SODQ�
personnel qu’institutionnel.  

 6.2 Les recommandations en matière de prévention

 Par éducation préventive, nous nous référons aux actions éducatives qui 
peuvent être mises en place avant l’acte violent et qui permettent de le gérer et 
d’en atténuer les conséquences.   

“Je pense que la relation tissée entre les éducateurs et les jeunes… 
Oui ? … C’est une chose qui a permis de de désamorcer, j’dirais, 
XQH�ERQQH�SDUWLH�HXK�GHV�FRQÁLWV�µ

 Dans une perspective de prévention de la violence, la relation constru-
ite avec les jeunes est fondamentale et, pour être porteuse, s’inscrit dans une 
G\QDPLTXH�GH�ELHQWUDLWDQFH��&HWWH�DSSURFKH�SRVLWLYH�GHV�MHXQHV�VRXV�WHQG�TXH��
GDQV�VHV�LQWHUYHQWLRQV��O·pGXFDWHXU�YHLOOH�j�LQWHUYHQLU�DX�EpQpÀFH�GHV�MHXQHV�HW�j�
pWDEOLU�DYHF�HX[�XQ�OLHQ�GH�FRQÀDQFH��3OXV�SUpFLVpPHQW��SRXU�pWDEOLU�XQ�WHO�OLHQ��
l’intervenant se préoccupe de la situation des jeunes en prenant en considération 
OHXUV�VSpFLÀFLWpV�HW��HQ�OHV�WHQDQW��SDU�DLOOHXUV� LQIRUPpV�GHV�GpFLVLRQV�SULVHV�j�
leur égard. 
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“Les problématiques qu’on rencontre sont tellement diverse-
ment riches, que c’est impossible de dire à telle situation telle 
euh punition/sanction, à telle situation telle réaction, c’est pas 
SRVVLEOH���3RXUTXRL�"�3DUFH�TXH�VL�XQH�MHXQH�ÀOOH«�VH�PXWLOH�«�/D�
même mutilation, n’aura pas le même sens ! Elles n’auront pas 
OH«�GH�OD�PrPH�VLJQLÀFDWLRQ«��/H�OH�OH�UHWRXU��OD�OD�OD�UpDFWLRQ�GH�
l’éducateur ou de l’équipe éducative ne pourra pas être la même 
pour le même acte, un vol n’aura pas ne pourra pas être géré de la 
PrPH�PDQLqUH�SDUFH�TXH�F·HVW�SDV�OD�PrPH�VLJQLÀFDWLRQ«´

“Je pense qu’il avait besoin de péter les…. De péter une durite …”

� &H�W\SH�GH�©�lien d’attachement » suppose de bien connaître le jeune, 
G·rWUH�LQIRUPp�j�VRQ�VXMHW�SRXU�SRXYRLU��OH�FDV�pFKpDQW��©�individualiser la situ-
ation » en cas de crise mais aussi de lui fournir un cadre assez sécurisant pour 
TX·LO�SXLVVH�VH�GpSOR\HU�HQ�WDQW�TXH�SHUVRQQH�j�SDUW�HQWLqUH��,O�LPSOLTXH�DLQVL�OD�
mise en place de conditions qui permettent au jeune d’être « partie prenante » 
de la relation. Ces conditions varient selon le(s) parcours de vie des jeunes pris 
HQ�FKDUJH�GDQV�O·LQVWLWXWLRQ�HQ�UDLVRQ��QRWDPPHQW��GHV�H[SpULHQFHV�SDUIRLV�WUDX-
matisantes vécues par ces jeunes avec le monde des adultes mais aussi en raison 
du contexte au sein duquel les intervenants construisent cette relation (stage 
de vacances, placement en institution spécialisée, milieu scolaire, proportion 
d’éducateurs par rapport aux jeunes, etc.). 
Ainsi, par exemple, la proximité et la continuité des jeunes placés dans des struc-
WXUHV�G·KpEHUJHPHQW�VSpFLDOLVpHV�IDFLOLWHQW� OD�FUpDWLRQ�GH�FH�W\SH�GH�OLHQ��3DU�
FRQWUH��OHV�MHXQHV�SODFpV�GDQV�FH�W\SH�GH�VWUXFWXUHV�VRQW�DXVVL�SOXV�VXVFHSWLEOHV�
d’avoir développé précédemment un lien problématique avec les adultes qui les 
encadraient. 

´,O�IDXW�TXH�WRXW�VH�SDVVH�ELHQ��TXH�OHV�MHXQHV�DLHQW�FRQÀDQFH�HQ�
moi, que je puisse créer quelque chose avec eux.”

´2Q�HVW�WUqV�WUDQVSDUHQW��&H�TXH�QRXV�GHPDQGRQV�SRXU�OH�EpQpÀFH�
du jeune, y compris une hospitalisation ou un passage en IPPJ, le 
jeune est au courant ! Il n’est pas … un objet. On leur parle. Mais 
l’alliance est faite avec l’adulte. C’est des adultes bienveillants 
euh avec une certaine expertise…”

“Le fait de ne pas avoir l’information, ça me permet pas, moi, de 
pouvoir mettre les mots et de pouvoir montrer en tous cas, ma 
connaissance des éléments et pouvoir remettre du sens quoi… La 
question du sens dans la pratique est importante aussi.”

“C’est montrer que le jeune est important, qu’on est préoccupé 
par sa situation, qu’on le reconnaît en tant que sujet.”

 



 En outre, la prise en compte des particularités des jeunes nécessite, non 
VHXOHPHQW��TXH�O·LQIRUPDWLRQ�j�OHXU�VXMHW�VRLW�pFKDQJpH�GDQV�XQ�FDGUH�SURIHVVLRQ-
nel mais aussi que les jeunes aient l’occasion de s’exprimer librement. Dans la 
SOXSDUW�GHV�VLWXDWLRQV�DQDO\VpHV�DYHF�OHV�LQWHUYHQDQWV��XQH�GHV�FOpV�G·XQH�JHVWLRQ�
réussie a résidé, notamment, dans cette capacité de permettre à la personne 
G·H[SULPHU�VRQ�UHVVHQWL��GH�IDLUH�pPHUJHU�HQ�PRWV�OD�IDFH�FDFKpH�GH�OD�YLROHQFH��
&HWWH�YHUEDOLVDWLRQ�FRQVWLWXH�XQ�PR\HQ�GH�SUHQGUH�GLVWDQFH�SDU� UDSSRUW�j� VHV�
conduites ce qui a comme conséquence d’atténuer les tensions. En ce sens, toute 
mesure (mise en place de tuteurs, jeux sur les représentations, convivialité de 
l’espace, etc.) facilitant l’expression de soi, le dialogue, la confrontation paci-
ÀTXH�GHV�SRLQWV�GH�YXH�SDUWLFLSH�j�FHWWH�SUpYHQWLRQ�GH� OD�YLROHQFH��SHUPHW�j�
O·LQWHUYHQDQW�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�OHV�G\QDPLTXHV�MXYpQLOHV�HW�G·pODERUHU�GHV�
interventions mieux adaptées en matière de régulation des comportements so-
ciaux.

“Le jeune euh le jeune a discuté, a parlé ouvertement de c’qui al-
lait et de c’qui n’allait pas et qu’ça a débouché sur des pistes pour 
TXH�oD�QRXV�SHUPHWWH�¶ÀQ�TXL�OXL�SHUPHWWUDLW�GH�VH�VHQWLU�PLHX[�µ

´%HQ�ÀQDOHPHQW�RQ�D�SX�TXDQG�PrPH�pWDEOLU�XQ�GLDORJXH��M·DL�SX«�
de c’que j’ai dit, la personne a pu entendre que euh que c’était 
dans… oui, dans un souci d’aide, que les démarches avaient été 
faites. Et, on a pu, la personne a pu évoquer son ressenti… Je crois 
que ce qui a bien marché, c’est le fait qu’elle a qu’elle a pu être 
entendue.”

“On commence les activités diverses qui sont orientées vers la con-
naissance de soi et la découverte de l’autre et la coopération, 
donc le ressenti … Après chaque activité, ils peuvent exprimer leur 
ressenti avec un soutien de notre part et on constate une qualité 
d’écoute qui progresse.”

“C’est pour ça qu’on a demandé de manière anonyme de dire à 
FHX[�HW�FHOOHV��¶ÀQ�FHOOHV�TXL�YHXOHQW�SRXUVXLYUH�OH�GLVHQW�VXU�SD-
pier parce que le dire en grand groupe, y avait ce regard… et 
cette pression qu’une partie du groupe renvoyait. On sentait qu’il 
y avait quelque chose qui allait nous échapper ! Et donc on a dit 
ok…. On sent ça, on va faire de manière anonyme.”

� (Q�PDWLqUH�GH�YLROHQFH�GDQV�O·DLGH�pGXFDWLYH��OH�OLHQ�G·DWWDFKHPHQW�HW�
GH�FRQÀDQFH�HQWUH�pGXFDWHXU�V��HW�MHXQH�V��DJLW�SUpYHQWLYHPHQW�j�GHX[�QLYHDX[��
D’abord, il facilite la gestion individuelle par l’éducateur d’un jeune en crise et 
ensuite, sur un plan collectif, il permet aux autres jeunes, ou du moins à une 
partie d’entre eux, de se positionner comme des alliés de la résolution de la situ-
DWLRQ��,Q�ÀQH��FHV�GHUQLHUV�YLHQQHQW�j�OHXU�WRXU�UHQIRUFHU�OH�FDGUH�VpFXULVDQW��&H�
processus d’auto-gestion est notamment utilisé dans la médiation par les pairs en 
PLOLHX�VFRODLUH�TXL�SHUPHW�GH�JpUHU�©�OHV�SHWLWV�FRQÁLWV�HQWUH�pOqYHV�ª11.
���&RQGHWWH�6����������0pGLDWLRQ�SDU�OHV�SDLUV�HW�YLYUH�HQVHPEOH��LQ�1RQ�YLROHQFH�DFWXDOLWp��'RVVLHU�/D�PpGLDWLRQ�SDU�OHV�
pairs. Un projet éducatif, n°331.
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(Q�SOXV��FH�SRVLWLRQQHPHQW�HVW�SRXU�O·LQWHUYHQDQW��QRQ�VHXOHPHQW��XQ�PR\HQ�GH�
se sentir reconnu par les « éduqués » dans son expertise d’ « éduquant » mais aus-
VL�GH�FRQVWDWHU��OH�FDV�pFKpDQW��OD�FDSDFLWp�GHV�MHXQHV�j�VH�SUHQGUH�HX[�PrPHV�HQ�
FKDUJH��j�rWUH�OHV�DFWHXUV�GH�OHXU�YLH��j�V·pPDQFLSHU�j�O·pJDUG�GX�JURXSH�GH�SDLUV��
&RQFHUQDQW�XQH�UHODWLRQ�FRQÁLFWXHOOH�LQWHUYHQDQWV�MHXQHV��O·LGpDO�HVW�TXH�OD�JHV-
tion de la violence conduise à une situation où toutes les parties s’en sortent 
JUDQGLHV��TX·DX�ÀQDO�QL�O·LQWHUYHQDQW��QL�O·DXWHXU�GH�O·DFWH�QH�VRLW�GpSUpFLp�

“… Encadrer les jeunes qu’on avait depuis une semaine… y a quand 
même quelque chose qui s’installe… au bout d’une semaine… y 
avait peut-être aussi quelque chose de l’aspect… éducateur… 
défenseur, chef de tribu.”

“… Ils ont réussi à prendre position, à mettre en place une espèce 
de… coopération… éducativement, c’est 100% de réussite.” 

“Forcément, au coin d’une cour ou d’un couloir euh ben voilà… y a 
eu quelques échauffourées et dans lesquelles les jeunes vont aussi 
aider…. Un certain nombre de jeunes vont aussi aider dans le fait 
de séparer les belligérants…”

´«�'DQV�OH�FRQÁLW��RQ�OHV�JqUH�VRXYHQW�DYHF�O·DLGH�GH«�DYHF�O·DLGH�
d’enfants qui qui interviennent en fait et puis à un moment donné, 
qui, quand les choses se calment, laissent les choses aller, qui stop-
pent toutes … les interactions physiques on va dire…”

´(Q�WRXV�FDV��GDQV�OD�JHVWLRQ�GH�FRQÁLW��RQ�YLHQW�G·XQH�FXOWXUH�DQ-
cienne où entre guillemets on écrasait l’acteur élève, en tous cas 
LO�DYDLW�SDV�GH�GURLW��GRQF�PRL��FODLUHPHQW�GDQV�FH�UpÁH[H��MH�GLV�
ben on peut sortir tous les 2 la tête haute, ça c’est pas gênant, on 
peut sortir tous les 2 la tête haute.”

 Au-delà des tensions générées par l’acte de violence en lui-même, 
O·DQDO\VH�DSUqV�FRXS�GH�FHOXL�FL�HVW�XQ�ERQ� UpYpODWHXU�GH� OD�TXDOLWp�GX� WUDYDLO�
mené avec les jeunes et, pour ses vertus de renouvellement des pratiques préven-
WLYHV��PpULWH� GH� GDYDQWDJH� IDLUH� SDUWLH� LQWpJUDQWH� GH� WRXWH� GpPDUFKH� pGXFD-
tive. En effet, elle est souvent l’occasion pour l’équipe, dans un premier temps, 
de prendre distance par rapport à l’événement vécu et, dans un second temps, 
d’envisager de nouvelles modalités de travail.
Il paraît important de connaître ses limites en matière d’intervention et de pou-
YRLU��OH�FDV�pFKpDQW��IDLUH�DSSHO�j�GHV�SHUVRQQHV�UHVVRXUFHV�H[WHUQHV�j�O·LQVWLWXWLRQ��
Elles sont généralement moins empruntes de la situation posant problème et peu-
YHQW��QRWDPPHQW�� IDLUH�pPHUJHU� O·H[SUHVVLRQ�GHV� MHXQHV� ORUVTXH� OD�G\QDPLTXH�
institutionnelle ne le permet pas.

´,O�D�IDOOX�HXK�IDLUH�XQ�SHWLW�GpEULHÀQJ��SHQGDQW�XQH�VHPDLQH�DX�
moins, de manière à ce que chaque jeune prenne conscience de la…
GX�GDQJHU�TX·LO�\�D�GH�OD�VFDULÀFDWLRQ«�(W�F·HVW�YUDL�TXH�PDLQWHQ-



ant on retrouve assez bien des jeunes quand y en a un autre qui se 
VFDULÀH�EHQ�YRLOj�LOV�VH�PHWWHQW�«HQWUH�HX[��LOV�VH�GLVHQW�´�PDLQ-
tenant arrête ! Arrête tes conneries “ ou alors elles préviennent 
directement quoi… “

“C’est ça qui est important dans les équipes, aussi à discuter, y 
pas toujours assez de temps chez nous pour discuter les questions, 
prendre du recul… Et j’vais dire, l’erreur, pas l’erreur, l’échec  
entre guillemets, fait partie de notre travail…” 

“Je pense que l’école est déjà très contraignante donc si, nous, 
on vient avec notre contrainte en plus, c’est biaiser la relation 
quoi… C’est aussi notre force de dire on a une certaine liberté de 
fonctionnement avec le le groupe – classe…”

� 3U{QHU�OD�ELHQYHLOODQFH�HVW�XQH�FKRVH��O·LQWpJUHU�GDQV�OH�SURFHVVXV�pGX-
catif en est une autre. Elle exige notamment des intervenants qu’ils aient la ca-
pacité de l’appliquer dans leurs interventions, qu’ils puissent la régurgiter dans 
leurs pratiques. Ecouter le jeune, pouvoir le comprendre, l’accompagner sans 
MXJHPHQW��OH�UHVSHFWHU�GDQV�VHV�FKRL[�QpFHVVLWHQW��QRQ�VHXOHPHQW��GH�GLVSRVHU�
GH�FRPSpWHQFHV�SHUVRQQHOOHV�PDLV�DXVVL�GH�SRXYRLU�V·DSSX\HU�VXU�XQH�RUJDQLVD-
tion professionnelle qui permette de les mettre en pratique. La transmission 
G·LQIRUPDWLRQV�HQWUH�FROOqJXHV��OD�FRKpUHQFH�pGXFDWLYH�GH�O·LQVWLWXWLRQ��F·HVW�j�
GLUH�OD�PLVH�HQ�SODFH�G·XQH�GpPDUFKH�pGXFDWLYH�KRPRJqQH�HW�SDUWDJpH�SDU�OHV�
LQWHUYHQDQWV�GH�O·LQVWLWXWLRQ��O·DSSXL�GHV�SDUHQWV�HQYHUV�OD�GpPDUFKH�pGXFDWLYH�
institutionnelle, l’autonomie de l’éducateur dans l’adaptation du cadre institu-
WLRQQHO�j�OD�VLWXDWLRQ�VSpFLÀTXH�GX�MHXQH�VRQW�TXHOTXHV�pOpPHQWV�GpWHUPLQDQWV�
PLV�HQ�H[HUJXH�GDQV�OHV�pFKDQJHV�GHV�LQWHUYHQDQWV�

“Moi, j’ai envie de dire le fait qu’on connaissait pas l’enfant parce 
TXH�RQ�D�GpMj�pSURXYp�GHV�GLIÀFXOWpV�DYHF�GHV�HQIDQWV�PDLV�TX·RQ�
connaissait ou on connaissait la famille… ‘Fin, voilà : un lien avait 
pu déjà s’établir et là c’était pas le cas… C’était pas le cas ? Ben y 
avait aucun lien (… )Et on ne le connaissait pas, on ne connaissait 
pas ses réactions, on savait pas de quoi il était capable.”

“On ne comprend pas trop... Avec un prof, on fait comme ça, un 
autre, comme ça, trop de manières différentes.”(regard de jeune)

“On a des différences aussi en fonction que le mandat vient du 
SAJ ou du SPJ, en général s’il vient du SAJ, c’est la famille qui 
HVW�GHPDQGHXVH�GRQF�OD�FROODERUDWLRQ�HVW�G·RIÀFH�SOXV�IDFLOH�HW�
l’alliance se crée plus vite aussi bien avec les parents qu’avec les 
enfants et donc, oui, ce degré d’alliance il est fort présent chez 
nous euh que s’il vient du SPJ.”
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En termes de besoin des jeunes, la prise en compte des particularités et spé-
FLÀFLWpV�GH�FKDFXQ�QH�SHXW�V·HIIHFWXHU�VDQV�SUHQGUH�pJDOHPHQW�HQ�FRQVLGpUDWLRQ�
la nécessité d’accompagner les jeunes à pouvoir vivre avec les autres, à pouvoir 
s’adapter à la vie en société. La régulation des conduites (impulsivité, agressivité, 
incivilités, etc.) susceptibles d’engendrer des problèmes d’adaptation sociale en 
appelle aussi à la mise en place de balises, d’un cadre structurant les conduites 
et fournissant des repères incontournables aux jeunes12. En la matière, il est im-
portant de remarquer que les jeunes sont souvent demandeurs d’un cadre et que 
ORUVTX·LOV�VRQW�SDUWHQDLUHV�GH�VRQ�pODERUDWLRQ��LOV�RQW�KDELWXHOOHPHQW�SOXV�IDFLOH�j�
le respecter.

“Un bon éducateur, c’est quelqu’un qui met les règles qui doit met-
tre des limites mais en même temps qui voit le jeune, doit pouvoir 
en discuter... Qui sait s’adapter, écouter tout en étant dans les rè-
gles.    (regard de jeune)”

“Oui en ce cas-là ça a été des discussions en en avec eux et en retour 
plutôt du rappel au cadre, à la règle hein. “

“Si y a des profs qui ne sont pas demandeurs parce que, pour eux, 
le groupe fonctionne bien. Fonctionne bien…Donc, sans doute, 
avaient-ils mis leur cadre etc. Et elles le disent, elles-mêmes, avec 
certains professeurs, y a pas de coup, y a pas de cri, etc… Et puis, 
avec d’autres euh… c’était la cata… c’était la catastrophe !”

“Le 1er jour de stage, les intervenantes–animatrices constituent 
une charte avec les enfants, ensemble, animatrices et enfants 
GpÀQLVVHQW� OHV� UqJOHV�GH�EDVH�TX·LO� FRQYLHQW�GH� UHVSHFWHU�GDQV� OH�
stage ainsi que des sanctions, différents niveaux  de sanctions. 
Qui s’appliqueront en cas de respect -  de non-respect des règles. 
Chaque journée de stage commence par un rappel de la charte.”

“Et donc pour réduire la violence, moi c’est… et ça c’est  j’me suis dit : 
il faut qu’on mette 3 fois (incompréhensible) en place, en fonction 
des âges, pour mettre des éducateurs référents par groupe, pour 
que donc euh voilà, ils soient moins perdus quand ils cherchent une 
information. Voilà, ça a été des réponses structurelles … tous les 
JURXSHV�VRQW�VXIÀVDPPHQW�YHQWLOpV�TXH�SRXU�DYRLU�HXK�XQ�JURXSH�
de 6 à 12, groupe de 13 à 15 et un groupe de 16 à 18… Et donc, avec 
aussi des apprentissages différents, prenant en compte la dimension 
de chacun, je pense que ça a réduit un certain nombre de tensions.”

� 3OXV� VSpFLÀTXHPHQW�� GH� SDU� VD� SUR[LPLWp� DYHF� OHV� MHXQHV�� OH� PpWLHU�
d’éducateur est particulièrement propice à l’accompagnement des jeunes dans le 
développement de leurs compétences personnelles (gestion du stress, capacité à 
résister à la pression des pairs, régulation de l’agressivité, ressenti des émotions, 
aptitude à négocier, etc.) qui participe à la prévention des conduites à risque en 

12 Pourtois J.-P. et Desmet H., 2001, op.cit.



général13. Ce besoin de pouvoir gérer ses émotions pour prévenir la violence vaut 
également, comme nous l’avons déjà relevé, pour les intervenants au moment 
où ils se retrouvent confrontés à la violence. 

“Dans notre institution, en tous les cas, on essaie de  dire 
qu’évidemment on peut être en désaccord, on peut être euh vrai-
ment en opposition à quelqu’un mais ça ne peut pas se régler sur 
le mode de la violence physique.”

´PD� SUHPLqUH� UpDFWLRQ� oD� D� pWp� OD� GLIÀFXOWp� GH� FRQWHQLU� PD�
colère… Oui… vraiment, quoi. De de rester dans un cadre profes-
sionnel”

� 3DU�DLOOHXUV��OD�PLVH�HQ�SODFH�GH�©�G\QDPLTXH�G·LQWHUYHQWLRQ�HQFRXUDJHDQW�
OD�SDUWLFLSDWLRQ�GHV�EpQpÀFLDLUHV�ª��©�SULYLOpJLDQW�OHV�PpWKRGHV�LQWHUDFWLYHV�ª�HVW�
XQ�ERQ�PR\HQ�GH�GpYHORSSHU�FH�W\SH�GH�FRPSpWHQFHV�SV\FKRVRFLDOHV14. 
$�FH�VXMHW��OD�G\QDPLTXH�SDUWLFLSDWLYH�HW�LQWHUDFWLYH�HVW�WUqV�VRXYHQW�SULYLOpJLpH�
par les intervenants pour gérer une situation de crise et leur permettre de dé-
coder avec le jeune l’acte de violence. Faire émerger l’expression du jeune et 
susciter le dialogue avec le(s) jeune(s) (aider le jeune à mettre des mots sur 
VRQ� UHVVHQWL�� H[SOLTXHU� OH� U{OH�GH� O·pGXFDWHXU�� pFKDQJHU� VXU� OHV� FRQVpTXHQFHV�
des actes, etc.) se retrouvent, de manière transversale dans les situations 
DQDO\VpHV��'DQV�FH�W\SH�GH�SHUVSHFWLYH��OHV�MHXQHV�VRQW�ELHQ�VRXYHQW�FRQVLGpUpV�
comme des acteurs  impliqués dans la résolution des situations problématiques ; 
FH�TXL��LQ�ÀQH��FRQVWLWXH�XQ�H[FHOOHQW�PR\HQ�SRXU�HX[�G·DFTXpULU�GH�QRXYHOOHV�
compétences.  

 En matière de partenariat et de collaboration avec d’autres inter-
venants, il parait également important de veiller préalablement à se mettre 
G·DFFRUG�VXU�XQ�FDGUH�HW�GH�FODLUHPHQW�GpÀQLU� OHV�U{OHV�UHVSHFWLIV�GH�FKDFXQ��
L’expression de soi est donc aussi une recommandation valable dans les relations 
entre professionnels qui peuvent aussi avoir parfois tendance à se construire 
autour de quiproquos. De manière générale, toutes mesures prises en vue de 
UHQIRUFHU� OD�FRKpUHQFH�pGXFDWLYH�GHV�DGXOWHV� �PLVH�HQ�SODFH�GH�UqJOHV�FODLUH-
PHQW�pQRQFpHV��KRPRJpQpLWp�GDQV� O·DSSOLFDWLRQ�GHV�UqJOHV��pFKDQJHV�DYHF�OHV�
parents, etc.) créent « un climat favorable à la diminution de la violence et évite 
le sentiment d’injustice »15. 

“ …Y a beaucoup de collaborations qui s’font autour d’un malen-
tendu… on a l’air sur la même longueur d’onde, sur les mêmes 
valeurs, sur les mêmes objectifs etc. etc. et on s’rend compte que 
dans la réalité euh quand on est confronté à la mise en œuvre de 
ce qu’on a décidé qu’on allait faire … a... arrive toute une série 

���%DQWXHOOH�0��HW�'HPHXOHPHHVWHU�5���&RPSRUWHPHQWV�j�ULVTXH�HW�VDQWp���DJLU�HQ�PLOLHX�VFRODLUH��,13(6��6DLQW�'HQLV��
2008.
14 Favresse D. et De Smet P., (2011), L’adolescence et le risque. 3ème partie. Quelques perspectives d’intervention, in 
Education Santé, n°267, Bruxelles, pp.11-14.
15 Favresse D. et Piette D., (2002), op. cit..
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de choses qui qui posent problèmes et qui génèrent de la violence tant 
entre eux, de la violence on s’en est aperçu mais…de la violence euh… 
des tensions en tous cas entre les services ou entre les personnes.” 

(QÀQ��Q·RXEOLRQV�SDV�TXH� OHV�©�DGROHVFHQWV� VRQW�pJDOHPHQW�GHV�DGXOWHV�HQ�GHYHQLU��
ni pires, ni meilleurs que ces derniers mais qui, dans un même temps, présentent 
des qualités indéniables (sensibles aux injustices, capacités critiques en développe-
ment, souvent créatifs, meilleur capacité que les adultes à inverser un processus 
SDWKRORJLTXH��HWF��»16.
 

16 Favresse D. et De Smet P., (2011), L’adolescence et le risque. Quelques considérations générales, in Education Santé, n°265, 
Bruxelles.
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